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PèRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
&,res journaux paient à des agents de circu-
lation.

'fous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers Prix
suivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait te 1er samredi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aircune Prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

Merci, M. Herbette, merci de votre bonne visite,
de vos paroles sympathiques, de vos sages conseils qui
nous remettent un peu de baumei au coeur.

Ah ! cela fait du bien et rafraîchit le cerveau de
voir un honnête honmme remettre les choses au point
et revendiquer hautement la supériorité des qualités
de la France et par conséquent du Canada- Français.

Nous n'y sommes guère habitués, et nos compa-
triotes d'origine anglaise mie nous gâtemît pas sous ce
rapport, mais il faut les excuser un peu, quand ils ne
vont pas trop loin, attendu qu'ils peuvent plaider
ignorance du sujet dont ils parlent à tort et à travers.

M. Herbette a été fêté partout, c'était justice, et la
Nouvelle-France gardera longtemps le souvenir de la
visite de son oncle d'outre-nier.

Le discours qu'il a proânîcé a surtout produit n
grand effet, à l'Université LavaI, où il a donné sa
dernière comférence.

J'en détache quelques extraits qui intéresseront les
lecteurs du MON DE ILLUSfTR

Il y a sept ou huit ans, que je nie propose de venir
au Canada. Je remettais toujours nion voyage à
àl'année prochaine." Je ne pouvais plus dire Ilà

l'année prochaine " sans remettre mon voyage "au
siècle prochain." J'ai trouvé qu'un siècle est beaucoup

E MONDE ILLUSTRAe

trop long avant d'aller voir ceux qu'on aime, et je
suis, venu.

M. le président de l'Institut vient de nous dire que
nous avons oublié le Cuaida. C'est une erreur. Nous
ne sommes pas un peuple oublieux. Les Français
n'ont pas oublié Jeanne d'Arc et ils se souviennent
des héros qui ont comihattu ici pour la gloire de lat
Franîce et pour la civilisation chrétienne.

La France est un grand théâtre, où sont passées
bien des hordes féroces, bleu des races diverses, bien
des religions et bien des civilisations différentes en
relmontant jusqu'à l'époque romaine. -Cependant, la
terre de France a tout dévoré, tout absorbé pour
devenir, après des siècles, le foyer de civilisation du
monde entier.

L2 France a toujours été en avant quand il y avait
de danger ;ce fut peut-être son malheur, mais C'est
aussi sont honneur et c'est pour nous une compensa-
tion snffisante. Vous connaissez ce gentinient, vous,
donit les ancêtres furent les riionniers de ce Nouveau-
Monde, de cette Nouvelle-France, dont on ne peut
fouler aucun coin du sol sans y voir leurs oeuvres
inscrites. C'est vous, par vos ancêtres qlui sont aussi
les miens, qui avez porté partout la bonté, la noblesse
du coeur, la religion, le véritable sentiment humain,
en un îîot, le bien.

Dans leur passage à travers le monde, les autres ns-
tions oîit cherché l'intérêt, c'est-à-dire le fait ;nous
cherchons l'idéal derrière l'idée. Nous ne sommes pas
de ceux qlui, chaque fois qu'ils font le bien, cherchent
à y placer l'intérêt.

Nous travaillons beaucoup en France, mais pour
les autres, car ntous sommes généreux et nous cher-
chons à répandre la lumière autour de lions.

... . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . .
Nous nouns somnnes trop loigîenips battus pour un

lopin de terre quand nous aurionîs dû prendre posses-
sion du globe entier, par la pensée, la littérature, les
sciences et les arts. Qui peut se vanter, en effet, d'a-
voir pris un peuple quanîd il l'a conquis Î <on ne gagne
qlue les dégénérés, les vils, les grossiers, les genis sans
coeur, par les armes ;les nations qui ont de l'intelli-
gences et du coeur lie se L'agnelit que par l'action. Ce
sonut ces victoires que I-a France désire.

C'est la victoire (lue vous avez rempijortée, vous,
Canadiens-français, qlui, malgré votre abandon, avez
gardé votre langue et votre religion et avez su recon-
quérir votre liberté.

... . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . .
Les Franiçais et les Parisiens regrettent trop souvent

de n'être pas connîus et peut-être, d'être méconnus
dans leurs inîtentions et leurs efforts pour travailler
au lbien général. Les visiteurs étrangers, surtout ceux
oui ne con naissent pas suffisamnment le français, îîe
voient guère de Paris que les dehors, le mouvement
des rues et des promenades, les lieux publics et les

'attractions de plaisir.

.. . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . .
Après avoir parlé de la Saint-Jean- Baptiste à Paris,

M. Herbette dît un mot de l'Expositionî de 1900, qu'il
appelle Il les assises de la grande civilisation interna-
tiuînale." Il invite les Canadiens à se rendre à Paris,
eîî 19)00, et il leur conseille de se mettre en relation
avec les personnes qui pourront leur faire mieux coeî--
naître la Ville Lumière.

IVenez, s'écrie vibrant d'émotion, M. Herbette,
venez nous voir, nos frères du Canada. Mais ne venez
pa à Paris comme y viennent la plupart des étran-
gers, pour s'amuser. Ceux-là ne voient pas le vrai Pa-
ris. "

M. Herbette est mnenmbre de la commission supé-
rieure de l'Exposition. Il a été appelé au conseil
d'Etat, comme membre de la section des Travaux
Publics, du Commerce, de l'Industrie et de l'Agril-
culture ainsi que des Postes et Télégraphes ; c'est-à-
dire de la section qlui a précisénient à S'occuper des
mîatières intéressant le plus l'Exposition universelle
et dont le président est M. Alfred Picard, le commis-
saire génîéral de l'Exposition de 1900. Le désir de
tous ceux, qui s'intéressent à cette Exposition, M.
Ilerbette, est de faire pénétrer les visiteurs non
seulemenît dans l'examen des merveilles qlue cette Ex-
position va rassembler, mais de leur ouvrir la vie
scientifique et toutes les oeuvres intéressant la civili-
sation et le lprogrès' auxquelles la France se fait lion-
nieur de collaborer. C'est dans cet ordre d'idées que
l'on a organisé à Paris un bureau de renseignements
scientifiques, pour fournir à tous les étrangers de
langue anglaise les indications les plus utiles sur les
institutionis et les établissemenîts se rattachant à
l'étude des diverses sciences et à leur application.

Ce bureau a été confié à M. le Dr Gérin-Lajoie,
Caniadien d'origine, citoyen américain et très sympa-
thique à ses anius de Paris. Chaque visiteur étranger
pourra, par ce moyen, être mis au courant des nia-
tières auxquelles il s'intéresse.

Il est bon, ajoute M. Herbette, que dès mainte-
nant, l'on sache à l'étranger que la France est heu-
reuse de travailler de commun accord, avec les
hommes compétents des divers pays, aux oeuvres
communes d'études, de recherches et de progrès en
tous genres de connaissances.

Nous irons à l'Expositionî, M. Ilerbette, nous irons
en aussi grand nombre que possible, si les Ontariens
nous prêtent vie.

*** Eh oui si les Ontariens nous prêtent vie, car
les piauvres Caîîadiemîs-français ne sonît pas bien sûrs de
vivre biemn vieux, ai l'Angleterre suit les conseils dlu
bipède Gorîîam, grauîd llsgur devanit l'Eteriel.

Le susdit Gornian, (lui est mniistre protestant (les
bons protestants lui rieurt au nez), a pronomncé, l'autre
dimanche, dans l'église de Grave Chîurclî, à Ottawa, les
paroles suivantes.

J'en respecte la traduction (fidèle, paraît il), que je
trouve dans un journal de Montréal, parce qu'elle peut
donner uîîe idée du mauvais anglais parlé luar cet in
dividu:

Et encore, c'est ce -Français," supporté par des
personnes plus françaises que lui encore, qui ose in-
sulter un peuple loyal et dévoué en pîrétendant repré-
senter leurs vues par l'actioni qlue viemît de faire le
gouvernenient. Quelle est donc notre loyauté ? Notte
patriotismte pour l'Anîgleterre doit-il être basé sur un
lâche calcul 1 A ce prix la reimne pourrait acheter l'aide
des Turcs ou des Hottentots. Ces Français qui sont à
la tête du gouvernenment aujourd'hui, dont les opi-
niîons sont émises à l'étranger comme étant nôtres, ne
sont pas nos représentants, nous les répudions.

Le plus tôt qlue l'Angleterre le saura, le omieux ce
sera. La questiomi de la supîrématie fi-ançaise et catho-
lique ronmaine a été décidée sur les Plaines d'Abraham
et ne le leur laissons pas oubulier. S'ils jouissent de
privilèges égaux, je devrais dire supérieurs aux
nôtres, ils nec devraient pas oublier que c'est grâce à
leur citoyenneté anglaise et îîon à leur titre de fran-
çais qu'ils les ont obtenus.

Ceci est une question religieuse et non politiqjue.
Tout le pîays, à l'exception des Canadiens- français,

demnmde que les soldats soient emnvoyés imnmédiate-
nient et quie le Canada paie jusqu'au dernier sou des
dépenses. Le pays est-il si pauvre qu'il ne puisse se
perniettre cela ? Jle crois qlue non, si J'en ju.tge par
l'adntaimiist ration. Nous avons les hommnes, et les
hommes désirent aller combattre. Ils l'ont déclaré
emphatiquement. Nous avons l'argent et nous voulonîs
le donner-, mais un gouvernement qui ne repîrésente
pas les citoyens de ce pays sous ce rapport, refuse sa
pernmssion.

Je crois que j'exprime les sentiments des principaux
homnies de ce pays en parlant comme je fais. Que la
nouvelle se répande donc au loin, qu'ici, dans la mué-
tropole du commerce et le cenître de l'intelligence, on
répudie ou méprise l'acte déloyal des représentants
Canradiens-français et catholiques du gouvernement, et
que nous sommes déterminés à agir sans l'assistance
du gouvernement et à rendre ainsi à César ce qui
appartient à César.

Eh bien, mais, qu'est-ce donc qu'il lui prend, à cet
Olibrius ? Quelle mouche l'a piqué t De quoi se plaint-
il ?

On ne lui a rien dit à cet hurluberlu ;on ne le con-
nait pas ;personne n'en a jamais entendu parler, pour-
quoi donc part-il ainsi comme un fusil sans plaque?

Il ne s'agit pas de politique, il a granîd soin de le
dire ;c'est mine question purement ou plutôt impure-
nient religieuse.

Ce brave Gorniamit, qlui ne rêve et ne pîrêche rien
autre chose qu'une granîde Saint-Barthelémîîy de Cana-
diens catholiques !Son plan est bien simpsîle ;il faut
tuer tout ce qui est catholique.

Reste à savoir si les catholiques se laisseront faire.
Gorman, mon pauvre Gî'rman, si tu as perdu une

belle occasion de mie pas dire de bêtises, tu auras au
moins la consolation de nous avoir fait rire et nous
nous contenterons de te faire la mêmîe réponse que fit,
en 1828, l'anmbassadeur français à Londres, alors q1ue le
prenmier ministre anglais lui disait que l'Angleterre
pourrait bien s'opposer à l'expédition d'Alger

-Excellence, répondit brusquement l'aaibassadeur,
faites ce qlue vous voudrez, nous nous fichons de vous.

Non, non, Gorman, tu ne fais peur à piersonne;
nous voulons être et nous sommes de loyaux sujets
de Sa Majesté, mais pas de menaces, pas de grus mots
pas un geste brutal, à bas les pattes, et si l'envie te
prenait à toi et à tes complices de faire le niéchant,
gare 1car

Cet aninîal est très méchant.
Quand un l'attaque, il se dêfemud.

Décidément, voilà un Gormau qui est mûr pour
l'asile.



* *Mais, à tout prendre, ces divagations ne font
pas autant de mal qu'on pourrait le croire au premier
abord.

Certes, on ne peur dire qu'elles tendent à faire dis-
paraître les haines de races, iii à cimenter la concorde
la plus parfaite, niais elles servent à raffermir beaucoup
de gens dans les croyances religieuses qui leur ont été
enseignées, mais qui étaient devenus un peu tiède sous
ce rapport.

Ainsi, pour n'en citor qu'un exemple dont je suis
certain, je ne suis pas précisément ce qu'on appelle un
"ýrongeur de balustre," comme dit Jean-Baptiste,
mais si jamais, ce qu'à Dieu ne plaise, un mouvement,
une sgressîon anti -catholique se produisait en Canada,
je vous jure que j'irais volontiers essayer de trouer la
peau de quelques-uns de ces fanatiques, quitte à nie
faire démolir après, et je suis bien sûr que mon fils
aussi serait près de moi.

Allons, Gormnan, ce n'est îîas la peine d'aboyer, on
n'a pas peur.

*** Sa Majesté la Reine a convoqué les Chanmbres
en assemblée extraordinaire et, dans son discours
d'ouverture, a déclaré qu'à part l'Angleterre, le monde
était en paix.

Que l'Angleterre soit en guerre, ce n'est pas bien
nouveau, car pendant ces soixante-deux ans de règne,
notre gracieuse souveraine n'a, je crois, jamais vu la
paix parfaite dans son vaste enmpire, niais ce n'est que
la cinquième fois, pendant ce laps de temps, que le
Canada aura ou à, faire le coup de feu.

En 1837, mouvement insurrectionnel
En 1866, mouvement des Féniens
En 1870, insurrection au Nord-Ouest
En 1885, affaire Riel;
Et en 1899, voyage au Cap.
Les journaux anglais, en aniionçant que c'est le gé-

néral Buller qui aura le commandement en chef de
l'armée d'Afrique-Sud, ajoutent que certains officiers
le qualifient de brute, bien qu'ils admirent sa détermi-
nation.

Il connaît les Boers, dit-on, et les mesures les plus
énergiques ne le sont jamais trop pour lui. Tant qu'il
restera un vestige de l'influence des Boers au Trans-
vaal ou dans l'Etat libre d'Orange, il emploiera tous
les moyens pour les faire disparaître.

Ce qui veut dire en prose que le général Ruiler
tuera tout, au nom de la civilisation, toujours.

Ce que j'admire chez les Anglais, c'est l'aplomb avec
lequel ils semblent vouloir justifier toutes leurs at-
taques et toutes leurs conquêtes. A les entendre, il
s'agit toujours de défendre le vrai Dieu et la civilisa-
tion, aussi n'est-il pas étonnant de voir chaque géné-
ral commandant en chef se croire un Charles Martel
chargé par le Très-Haut d'écraser le fanatisme et la
barberie.

Cependant, lans leur for intérieur, ils ne sont pas
tous de cet avis, témoin cet officier anglais qui disait
un jour à M. Charles Legros, rédacteur au Joureinal
des Débats :' Il faut être bien sot pour croire qu'un
grand empire comme l'empire britannique a pu être
fondé seulement par des moyens honnêtes!

Nous ne sommes pas sots, nous ne l'avons jamais
cru et nous ne croyons pas que la guerre du Transvaal
puisse jamais servir de fleuron à la couronne d'honnê-
teté que l'Angleterre songe peut-être à se faire fabri-
quer un de, ces jours.

**Dans cette aventure extraordinaire, colossal(
* reproduction du conflit du Loup et de l'Agneau, le

loup n'a les sympathies d'aucunîe puissance euro-
péenne.

Voici des échantillons des opinions exprimées pai

les journaux de l'empire allemand:

La Gazetle du jour Allen-mande s'exprime ainsi :I
est inutile de dlire que meos voeux les pîlus sincères soni
pour les Boers, car ils vonît se battre non seulement
pour défendre leer existence, mais aussi piour dé-
fendre la position de l'Allemagnie dans l'Afrique dit
Sud, car nous y perdrions tout ai l'Angleterre gagnait
D'un autre côté ai les Boers triomphent, l'Angleterre
ne perdra pas seulement l'Afrique. du sud ; elle perdre
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peut-être aussi sa position si puissante dans: e
nionde."

La Gazelle de la, Croi.e et les Non celles de IHambourg
tiennent le même langage. La Gazette Allemande
en parlant de l'ultimatum dit '' Les injustices faites
par la Grande-Bretagne au Transvaal forment des
monceaux aussi hauts que des montagnes, et l'impres-
sion produite par l'ultimatum sur toute personne k.im-
partiale est irrésistible.

Le Moi eu, Local traite de brutalité colossale - la
manière d'agir de l'Angleterre et accuse M. Cham-
berlain, ainsi que le parti de la guerre en Angleterre,
de se livrer à des opérations financières malhonnêtes
qui rendient la guerre nécessaire."

La Gazelle de F'rancfort dit "Pas d'opposition de
la part des autres puissances uniquement à cause de
la neutralité amicale de l'Allemagne ; mais l'Angle-
terre lui en sera très peu reconnaissante lorsque la
guerre sera terminée."

La Gazette de Cologne dit "Nous espérons que
les Boers n'auront pas le sort qu'a eu l'Espagne et
qu'ils ne perdront pas leurs biens." Le Correspondant
de Hambourg dit :" Les autres puissances doivent dé-
sirer voir l'Angleterre aussi longtemps que possible
dans une lutte avec les B3oers, car de cette façon elles
auront la voie libre ailleurs."

Qunant à la presse française, sur les trente-huit jour-
naux quotidiens publiés à Paris, pas un n'est en faveur
de l'Angleterre.

Et comme la France a toujours raison, concluez
vous-mêmes.

*** La lan)gue française à Ottawa.
A propos d'un mariage qui vient d'avoir lieu dans la

capitale du Canada, le correspondant d'un journal de
Montréal, fait publier une longue liste des cadeaux
offerts à la mariée, chose qui intéresse les lecteurs au-
tant que ce qui se passe dans la lune.

Parmi ces présents, je remarque les suivants
"Sets à toilette ;Set à chartreuse ; Set à table

Set en crystal Set à fruits ;Set à l'eau ; Set à coco
Set à couteau ;Set à gruau, etc., etc..

"Vase en pierre chinoise
"Vase en pierrerie !
"Amoureux en pierrerie

Et enfin :" Record de famille
En voilà un qui a conservé la langue du siècle de

Louis XIV.

A BATONS ROMPUS

Je ne sais si vous êtes comme moi, lecteurs, mais,
quand l'hiver se dépouille de sa douillette, floconneuse-
ment duretée, que les arbres se revêtent de verdure
pour y appeler les nids, que le frais minois des femmes
apparaît aux croisées qu'elles réjouissent de leur oeil
assassin et de leur sourire fleuri, je lève les yeux au
ciel et mon coeur chante un joyeux -Hosanna :c'est la
vie qui revient!..
Au contraire, quand l'été se dépouille de son vêtement

diapré, que les grands arbres montrent leurs grands
bras de squelette, que les gazons se blanchissent et SE
dénudent comme la tête d'un centenaire, je baisse lek
yeux vers la terre et mon coeur entonne un triste
Mhfiserere :c'est l'agonie, c'est le commencement de lh
mort !Frères, il faut mourir!..

Tout nous le dit, nous le répète. Voilà pourquoi j(
suis toujours triste à cette saison de 1 année, et qu
mes Bâlons Rompus d'aujourd'hui seront peut-être..
corrom;nhs.

-Mais, Monsieur, me dit mon barbier-un philo.
sophe qui a perdu ses dents et ses cheveux-en m'en
levant un morceau de chair de la lanie de son rasoir,
c'est la loi commune et naturelle :nous entrons dani

tdans la vie en gros et nous en sortons... en détail.

L Il est de fait que la vie, en comparaison de l'éter
nité, est un bien petit détail... Pour quelques-uns
c'est presque... du bétail.

JF- Les guerres le prouvent, et à cette pensée j'oublie
les foins et les blés dernièrement fauchés, et je porte
mes yeux vers cette terre d'Afrique jonchée déjà,
hélas !de héros morts, les uns pour leur liberté, les
autres pour leur devoir.

En voyant ces casaques rouges inonder le sol Afrn-
cain, en contemplant les corps sanglants de ces héroï-
ques Boers, je me découvre respectueusement ; car
tous combattent et meurent pour leur drapeau!..
Marche donc toujours le coeur haut, ô soldat !qui que
tu sois, toi que les rois, ces piasteurs des peuples,
mènent à la boucherie, et marche gaiement à la mort
en te rappelant ces vers du poète:

Et les peuples encor n'ont rien vii de plus beau,
Qu'un brin de laurier vert sur un jeune tumbeau!

Tout en faisant verser beaucoup de sang, cette
guerre a déjà fait verser et fera verser beaucoup d'en-
cre. On dirait qu'il y a guerre partout. O ironie !ne
dirait-on pas qlue la Conférence de la Paix a semé un
vent de haine et de discorde sur le monde entier 1 Ici
et partout, les hommes politiques, les partis, les jour-
nalistes, se heurtent, se choquent, se déchirent, et
cela à propos de race ou de religion. Si cela continue,
nul doute que le Dieu des armées fera surgir un
homme qui établira une seule langue et uûe seule
religion, pour sauver l'humanité en danger.

Peuples !vous qui voulez conserver le patrimoine
de vos ancêtres, faites-vous donc des concessions mu-
tuelles, et marchez la miain dans la nmain.

Sans aller bien loin derrière nous, cela s'est déjà
vu. Ainsi en 1884, quand l'Angleterre a fait appel au
Canada pour aller délivrer l'héroïque Gordon, à Rar-
tcum, quatre cents Canadiens ont répondu généreuse-
ment à cet appel. Ils sont partis de gaieté de coeur, et
leur conduite a été si vaillante et si admirable, qu'elle
leur a valu des félicitations d'officiers supérieurs, et
les honîneurs le la tribune anglaise, par sir Carnet
Woolseley. Plusieurs même ont laissé leurs os sur les
bords du Nil. Donc, honneur aux Canadiens qui ont
marché la main dans la main avec les soldats anglais.

Plus tard. en 1885, lors de la rébellion du Nord-
Ouest, Oscar Pelletier, Turcotte, Lemnay, sont.tombés
blessés aux côtés du colonel William et du capitaine
French, morts au champ d'honneur, et tant d'autres
dont je ne me rappelle plus les noms. Enfin, beaucoup
d'autres, Anglais, Canadiens, Français, sont revenus
infirnies, impotents, sans autre récompense que la s-
tisfaction de pouvoir se dire "J'ai combattu pour la
civilisation."

Si j'en parle, c'est que j'étais aux deux expéditions
et que je les ai vus à l'oeuvre. Donc, ne l'oubliez pas,
Messieurs les francophobes, " honneur aux Canadiens
qui ont marché l'e main dans la niain avec les soldats
anglais.,,

Enfin, encore aujourd'hui, il y a un grand nombre
de Canadiens -français qui demandent à s'engager vo-
lontairemnent pour marcher la main dans la main avec
les soldats anglais, et nos voeux les accompagnent de
ce cri de notre ecor :Honneur aux braves ?'

Les larmes sont un don et elles ont une puissance,
-elles effacent ce que le coeur gardait d'amer et lavent

ce qu'il contenait de souillé. -MÀoDÂ.

A la porte du bonheur comme au seuil de l'adver-
sité, nous devons nous souvenir que nous avons un
Dieu à adorer et à implorer. -COLIBRIs.

Voulez-vous avoir la paix avec les hommes, ne leur
-contestez pas les qualités dont ils se piquent :ce sont

celles qu'ils mettent ordinairement à plus haut prix
c'est un point capital pour eux.-VuvENARouEs.
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CHARITÉ

J>éjà la bise de l'automne
Rouigit les bois des alenîtoursc
A s o ie triste et moi,, lone
L'été 8'esîftit, et sks beauxr jours.

Adieu I tendre et doiece -erd,#o-e,
Adieu Igaýis chantres des bosquels
Les nids déserts, c'est laf foidlu ae
Les prés séche's n'ont pI us ci',,, raits.

Errant su r les feuiilles tlés
O>n pense aux ans qui nte sosnt plus,
Aux illusionis envolées,
A toits les bonheurs disitarits.

Le riche attend dans l'aléq-ebse
L'ltirer, sous ses riants lambris
Les chagits et les plaisirs tsans cesse,
jouir lvi chassesît les noirs soucis,

Regardez à -otre por tiqu4e,
Regardez, chrétiens opuleits,
Lq paurre, ait rêtementt rusetique,
Demantdant l'aumône aux ptasscants.

Il tend sa main entdolor-ie,
lin jlormt vtrue Charité
Riches, que -aire tine attendr-ie

- (ons,,le et dontne, oayez pitieé !

DQnnez beauc-oup dans le silence,
Séchez les pleurs des mctlheureux,
Faites part de crie abontance:
Bontheur ! a gifaut des heureux.

LE DÉVOUEMENT DU MÉDECIN

Le médecin, pour être à la hauteur dle la position
sociale qu'il occupe, doit un dévouemient conmplet à ses
fi-ères malades. Semblable Ru ministre de Dieu, il ne
doit point se laisser effrayer par les dangers des mala-
dlis contagieuses qu'il rencontre sur son chemin. Il
doit envisager froidemnîît ce daniger et se souveiiir que,
du moment oh il est entré danîs la pratique de sa pro-
febtson, sa vie est toute de dévouement et qu'il se doit
à ses semblables. Il îîe peut reculer, a conscience le
lui défend.

Cette générosité du cSeur, cette qualité qui doit être
la base fondamentale et essentielle, surtout du méde-
ciin chrétien, ne doit pas être animée par le souffle de
l'intérêt, mais elle doit puiser sa source dans l'attente
d'une vie éternelle.

Dans le seul but d'assurer à sa famille le pain néces-
Paire à son existence, le médecin irait-il affronter les
maladies contagieuses et s'exposer à leurs atteintes
mortelles ? Je m'en rapporte à vous, lecteurs, et je
vous demande quel est celui d'entre vous qui expose-
rait ainsi sa vie en échange de quelques dollars ? qui
oserait seulement comptromiettre sa santé, ce bien ai
précieux, cet héritage qui vient de Dieu, au service
d'autrui, s'il ne recevait pour toute récompense qu'un
peu d'or 1

Il faut quelque chose de plus puissant que l'intérêt
pécuniaire pour faire germer dans le coeur du praticien
cette expansion au bien pour ses semblables. Pour
lui faire accomplir de ai belles actions, pour lui faire
engendrer de ces actes vraiment héroïques, il faut le
concours de la religion. La religion !voilà la pierre
angulaire de la médecine ; en elle réside l'honneur de
la profession niédicale.

Pour faire tomber dans l'oubli des défections qui se
sont produites bien rarement, il est vrai (qui n'a pas de
faiblesses), se dresse le glorieux martyrologe des mé-
decins tombés au champ d'honneur, innombrables
comme les étoiles du firmament. Parmi ces preux se
rangent les célèbres médecins français :Vailleux,
Blache, Clasel de Bayer et tant d'autres qui, ayant
contracté la maladie au lit de laurs malades, sont
tombés victimes de leur dévouement.

Pour ne citer qu'un exemple entre mille de dévoue-

ment accompli par nos nmédecins canadiens, qu'il me
soit permis de rappeler le plus récent.

Un jeune honmme, reçu médecin de la veille, encore
dans la fleur de ses vingt printemps, à qui s'ouvrait un
avenir de riantes promesses et doué d'une intelligence
remarquable, fut nommé interne dans un hôpital bien
connu de Montréal. Ses devoirs professionnels le
mirent en contact avec des malades atteints de la fièvre
typhoïde. Il la contracta. Les soins les plus empressés
lui furent prodigués. La science médicale, assemblée
autour de son chevet, ne put conserver cette précieuse
existence. L'arrêt de Dieu était porté ; il fallait sacri-
fier sa vie. Il le fit avec cette résignation dont les
martyrs ont seuls le secret.

Que ce dévouement sublime est bien digne de l'es-
time et de la plus haute considération de tous les
cSeurs sensibles et généreux !Ce lévouement, qui doit
être uie qualité fondamentale du médecin, suffit à lui
seul pour élever le rôle qu'il est appelé à remplir dans
la société à la hauteur d'un véritable sacerdoce.

A toute heure du jour et de la nuit, du moment
qu'il y a une souffrance à apaiser, un remède à porter
pour soulager cette pauvre humanité souffrante qui
nous compose, le médecin, semblable à une sentinelle
qui cherche à dépister l'ennemi qui s'avance, ne doit
pas perdre un seul instant. Le pauvre comme le riche
doit attirer son attention, mais d'une manière toute
spéciale.

Le riche, une fois les honoraires de son médecin
payés, croit, souventes fois, ne pas lui devoir de recon-
naissance. Il croit avoir satisfait à la dette de l'hon-
neur.

Ayons certains égards pour le pauvre, ne le repous-
sons pas :la maladie le rend doublement digne de
notre commisération :Res sacra miser. S'il n'a pas
d'émoluments à nous offrir en retour des sacrifices que
nous nous sommes imposés pour lui, il aura, du moins.
un coeur généreux et reconnaissant.

Et d'ailleurs, la charité chrétienne porte bonheur
même sur cette terre et sera récompensée par Dieu
qui a promis, dit l'Evangile, qu'un verre d'eau donné
en son nom ne restera pas sans effet Pur sas miséri-
corde en faveur de celui qui l'aura fait. Pour ce ser-
vice rendu à un frère nécessiteux qui, bien souvent,
n'a qu'un misérabile grabat pour endurer les tortures
les plus cruelles de la maladie, qui ii'a plus qu'un peu
de pain à partager entre plusieurs bouche& affamées,
la reconnaissanne de ce coeur généreux ne vaut-elle
pas pilus que l'or que nous pourrions recevoir ?

Il est, dans la vie du médecin, de ces joies inté-
rieures que ressent un coeur sensible et que la plume
ne saurait rendre qu'imparfaitement.

Parmi ces joies intimes, mentionnons celle qu'il
éprouve, après les misères et les fatigues de la journée
en rentrant le soir au logis, tout en trouvant les joies
réconfortantes du foyer familial, de savoir qu'il a
exercé son rôle de dévouement envers un de ses
frères nécessiteux. Que son coeur doit déborder de
joie au souvenir de ces hauts faits!

La vie du médecin est une vie de dé iouemient con-
tinuel et d'abnégation ; voilà ses charmes et ce qui
donne à sa mission un cachet de sublimeté et de
noblesse.

Dr LÉON COTÉ.
Saint-Paschal, octobre 1S89.

SOUVENIRS DE ROME
(Suite)

Mes chers parents,
VELLETRI, 18juillet 1868

J'ai reçu hier soir votre lettre datée du 24 juin.
Vous ne sauriez croire quelle joie je ressens, chaque
fois que m'arrive une de vos lettres. C' est toujours un
nouveau bonheur pour votre fils d'apprendre des nou-
velles de la famille.

Vous vous ennuyez, tout en supportant avec une
résignation admirable l'ennui que vous cause mon
absence. Vous me demandez ai je m'ennuie aussi ?

Sans doute, je ne cesse de penser à vous, de prier
pour vous ; mais je n'hésite pas à vous dire que

l'ennui ne peut avoir aucune prise sur moi. Je suis
tout à fait content de l'état de vie que J'ai embrassé:
s'il nie vient parfois de petites tristesses, qui n'en a
pas ? Peut-on avoir le ciel sur terre ?

Je suis très heureux ;et voulez-vous savoir quand
j'éprouve le plus de joie ?-C'est lorsque je reviens
d'un long exercice qui m'a occasionné beaucoup de
fatigue. Plus l'été s'avance, plus nos fatigues aug-
mentent. Maintenant le lever est à 3 heures du
matin ; nous allons faire l'exercice de tirailleurs à une
lieue environ de Velletri, dans une plaine qui se
trouve sur la voie Napolitaine.

Là, nous nous mettons sur deux rangs de profon-
deur ;puis, nous nous déployons tous sur un seul
rang, de manière à laisser entre chacun de nous un
espace de cinq pas. C'est le meilleur moyen de com-
battre.

Nous faisons tous ces exercices au pas gymnastique,
c'est-à-dire en courant :c'est fatigant, je vous l'assure!
Encore, si le soleil n'était pas si ardent !Pourtant,
nous partons très tôt :mais à peine le soleil paraît-il,
que la chaleur devient suffocante. Ce qui compense
un peu, c'est que les nuits sont très fraîches à Velletri,
tandis qu'à Rome, elles sont très chaudes. Georges
doit en dire quelque chose!

Je vous écris ceci sur mon oreiller :vous pouvez
penser que la position n'est pas conmnode. Bientôt
peut-être, il me .faudra vous écrire sur la crosse de
mon fusil, ou sur mon sac, parce que nous devons
aller bientôt camper àa l'ancien camp d'Annibal.

Ce matin, J'ai été témoin d'une scène terrible :la
fusillade de deux brigands.

Voici ce que j'ai appris sur le compte de ces deux
bandits:

Le plus jeune, qui n'avait que dix-neuf ans, a avoué
avoir tué onze personnes, parmi lesquelles son ptère et
sa mère !Quelle monstruosité !Quelle sc4lératesse!

L'autre, âgé de vingt-deux ans, n'avait pas moins de
nieurtres sur la conscience. Ensemble, il ont un jour
atrocement mutilé une femme, après lui avoir fait
subir les derniers outrages.

Las ont eu le temps de se préparer à la mort. Ils
se sont confessés tous deux et ont reçu tous les secours
de notre sainte religion.

Ce matin, tous les zouaves présents à Villetri se sont
réunis sur la granîde place. Nous avons formé le
carré, au milieu duquel lés deux brigands se sont mis
à genoux. Un peloton de douze zouaves a été placé
devant eux, à une courte distance ;au commande-
ment de :"Joue.., feu !" douze coups sont partis, les
deux bandits sont morts instantanément.

Je vous avoue que la vue de cette exécution m'a un
peu bouleversé.

La foule était immense :on crp6igîiait quelque coup
de main, mais tout a été très calme.

Laissez-moi vous mettre en garde contre ce que cer-
tains zouaves écrivent dans les journaux :je vous dis
la vérité pour tout ce qui touche au service militaire,
à la nourriture qui est suffisante, etc.

La Correspon dance de Rome dit que les Garibaldiens
se vantent de vouloir venir, à l'automne, dompter les
zouaves :qu'ils prennent garde à eux

RONIK, 201 juillet, 186.

C'est de Rome que je continue cette lettre comimen-
cée à Villetri. J'ai obtenu deux jours de permission,
que j'ai demandés à cause du prochain départ de l'au-
mônier du troisième détachement, M. l'abbé Routhier.

M. Routhier doit partir jeudi pour le Canada, j'ai
donc cru vous être agréable en vous envoyant par lui
quelques objets bénits parle Saint-Père.

Ce n'est pas tant parce qu'il vous viendront do moi,
que vous devez y attacher de l'importance, qlue par
suite de la bénédiction qu'y aura attachée le Vicaire
de Jésus-Christ. Je ne puis rien vous envoyer de plus
précieux en ce momnt :il m'a fallu nie hâter d'aller
acheter ces deux chapelets, mais j'espère que vous en
serez contents.,Une autre fois, je tâcherai de vous en-
voyer mieux.

Avez-vous reçu les portraits des généraux de l'ar-
mée pontificale et les vues des monuments de Rome,
que je vous envoyés ?
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TRANSVAAL.-LA PLACE

Le jour même du départ de M. l'abbé Routhier pour
le Canada, nous quitterons Velletri pour Rocca di
Papa, où nous camperons. C'est l'emplacement de
l'ancien camp d'Annibal.

Je ne crois pas vous avoir dit de quels hommes se
compose le régiment des Zouaves pontificaux :c'est de
ce qu'il y a ne plus noble au mnonde. Il y a quantité
de barons, de comtes, de marquis, de ducs ; mieux
que cela :le Souverain Pontife a comme soldat deux
princes. L'un des deux sert dans le corps des dra-
gons ; l'autre, nouvellement arrivé, s'est engagé aux
zouaves. Oui, l'Infant d'Espagne. Mgr don Alphonse
de Bourbon, le frère de don Carlos, s'est mis au ser-
vice du Saint-Père comme simple zouave !Que le gé-
nérosité de caractère 1 quel noble jeune homme !Il
n'a, en effet, que dix huit ans, me dit-on.

On lui a offert de le nommer officier tout de suite
il n'a jamiais voulu accepter, il v'eut être l'égal du der-
nier zouave, il veut faire tout ce que nous faisons. Il
parlc indistinctement à n'importe quel zouave. Il est
très gentil. Il est le neveu de la reine Isabelle Hl. Il
est caserné au Janicule où se trouve Georizes, mais on
ne lui laisse faire aucune corvée, aucun service, quoi-
qu'il désirerait monter la garde, faire les corvées, etc.

Je n'ai pas eu l'occasion jusqu'ici de le voir :on me
dit qu'il a une démarche noble et gracieuse ; quant à
la beauté, il n'en a pas de reste.

Je viens de rendre visite au Révd Père Sopranis,
S.J., qui me reçoit toujours comme un père recevrait
son enfant. Nous avons causé quelques minutes.
Trois de mes amis m'accompagnaient. C'est toujours
un grand bonheur pour moi quand je puis aller voir
ces bon% Pères Jésuites :c'est à eux, en effet, que je
dois d'être venu à Rome défendre la belle cause de
l'Eglise.

Ce soir, j'irai dormir dans le lit de Georges, au
Jani.cule :il est de planton à, l'hôpital, de sorte que je
n'ai pu le voir aujourd'hui ;je le verrai demain. M.
est resté à Velletri, en très bonne santé :il est
toujours mon ami le plus intime.

J'oubliais de vous dire que Georges est venu me
voir à Velletri le jour où les brigands ont été fusillés.
Dès qu'il aura terminé son planton à l'hôpital, il se
rendra au Vatican afin d'avoir une audience du Saint-
Père :cette audience lui avait été promise pour le 21
juillet.

De mon côté, je vais quitter Rome à trois heures
pour Velletri.

Chers parents, consolez-vous de l'absence de votre
fils, qui a le bonheur de vous procurer un souvenir
bénit de la main du plus grand des Papes, Pie IX!

LÉoN DEs CARiEs.

DU MARCHÉ, A PRETORIA

LES ROSES DE SAINT DOMINIQUE

A l'occasion du mois du Saint Rosaire, nos chers
lecteurs nous sauront gré de leur. conter cette petite
légende des roses de saint Domninique, que nous avons
tirée de l'ouvrage du R.P-. Bronchain, te Mois du Saint
Rosair'e.

Serviteur de Dieu, dit un jour un ange à saint Do-
minique, le Seigneur bénira ton oeuvre du Rosaire, et
je viens t'apprendre l'histoire et l'origine de cette rose
dont tu empruntes le doux nom :Le sacrifice sanglant
de la croix était accompli, la très sainte Vierge venait
de recevoir dans ses bras le corps inanimé de son di-
vin Fils, et comme elle le pressait sur son coeur ina-
ternel, on vint le lui demander pour l'ensevelir

-Oh !attendez encore, dit-elle, laissez-moi con-
templer mon Bien Aimé. et détacher de son front
meurtri cette couronne d'épines que je veux empor-
ter et garder toujours.

Et d'une main délicate, écartant doucement la Che-
velure ensanglantée de Jésus, elle en détachait ce dou-
loureux diadème. Au moment de retirer la dernière
épine, plus profondément enfoncée que les autres, la
Mère de Jésus sentit sa force l'abandonner par l'excès
de la douleur, lorsque soudain, tout près de l'épine,
elle vit éclore une pnetite rose. A cette vue, le courage
et l'espérance surmontèrent la souffrance:

-Sois bénmie, dit-elle, rose chérie, teinte du sang de
mon Fils, et repose sur mon coeur comme un gage d'a-
mour et de confiance.

Et, se tournant vers les disciples, elle leur remit le
corps inanimé de Jésus ; puis, reprenant avec Jean le
chemin de sa demeure, elle passa la nuit dans la tris-
tesse.

Le lendemain, se trouvant auprès d'elle et lui don-
nant le nom de Mère, Jean lui demanda d'où venait
le parfum de rose qu'il sentait:

-Mon enfant, répondit Marie, cette douce senteur
s'exhale d'une petite rose que, depuis hier, je porte
sur mon coeur ; c'est un présent de Jésus. Au moment
où, détachant sa couronne d'épines, je me sentais
comme accablée par la douleur, il fit éclore cette fleur
qui me rapp)ela ses paroles, son amour envers les
hommes qu'il m'a donnés pour enfants, et la promesse
de le voir bientôt dans la gloire de sa résurrection.

Ainsi parla la divine Mère.
Vint enfin le jour de son Assomptien glorieuse.

Lorsqu'on ouvrit son tombeau, on n'y trouva que des
roses. Les apôtres se partagèrent ces fleurs, qui leur
rappelaient les vertus, la grâce et la bonté de leur
Mère, et comme ils savaient ce qui s'était passé au

Calvaire, ils convinrent que la rose serait
le symbolede l'amour de Jésus envers les
hommes.

Comme l'ange achevait son récit, la
Reine du ciel apparut à Domninique, en-
tourée de lumière et couronnée d'étoiles:

-~j'accepte, lui dit-elle, l'institution du
Rosaire, et pour te prouver combien il
m'est cher, je te donne cette Rose du C<d-
r-aire ;ne crains pas qu'elle se flétrisse,
elle se multipliera à l'infini. Tu en don-
neras à tous ceux (lui font partie de ton
ordre, puis aux ceens coîtinnîrtm et bon; qui
viendront ei chercher.

Ensuite elle lui cunînunliqua la formule
de biénédiction que les l)oiniicains em-
ploient encore aujourd'hui et dans laquelle
on demande que ceux qui useront des roses
bénites soient guéris de leurs maux et
délivrés des embûches du démon. Après
ces paroles, la vision disparut, et Domîini-
que en fit part à ses frères.

Corformément à cette pieuse légende.
les Dominicains continuent de bénir des
roses, et à peu près dans les termes révélés
par la sainte Vierge. On applique aux
malades ces roses bénites, et de nom-
breuses guérisons miraculeuses ont ample-
ment prouvé jusqu'ici combien cet usage,
approuvé d'ailleurs par l'Eglise, plaît à
Dieu et à la Reine du Rosaire.

PROMENADE D'UN TROUPIER

Profitant du beau temps, le fusilier Ladouille, qui
ne se refuse rien, s'est offert une charmante prome-
nade aux environs de Paris.

Après avoir longtenmps marché, il éprouva le besoin
de se reposer et s'assit sur un banc de pierre au bord
de la route. Là, les jambes étendues et le nez au vent,
ayant derrière luii un massif de verdure d'où s'élançait
un chêne magnifique, regardant d'un oeil rêveur les
minuscules silhouetts des cultivateurs s'agiter danms la
campagne, Ladouille se laissa aller aux douceurs du
fur niente.

Un paysan vint à passer sur ces entrefaites et se
découvrit.

-Tiens 1 se dit notre intelligent, ce pauvre pe'trous-
qnein me prend au moins pour un officier ..

Et il lui rendit son salut d'un air de condescemi-
dance.

Deux minutes après, une troupe de jeunes potaches
en promenade passe devant Ladouille.

Tous se découvrent, depuis le plus petit j usqu'au
pion.

Et notre camarade leur fait une belle révérence eni
se disant in petto avec infiniment de modestie

-Ce que c'est que de bien représenter!..
Tandis que l'infortuné Ladouille s'étudie à prendre

sur son banc des poses de matamore, une bonne vieille
femme chargée d'ans et de panier& survient et, arrivée
devant 4ui pose ses paniers et se met à genoux en
joignant les mains.

Pour le coup, Ladouille n'y tient plus
-Relevez-vous !madame, dit-il noblement en la

secouant par le bras, je ne suis pas un dieu pour que
vous me rgndiez ces honneurs !Je ne suis qu'un
simîple mortel, comme vous !Je vous en prie, relevez-
vous ..

Longuement la vieille considère son interlocuteur
d'un regard abruti et finit par lui dire:

-Fichez-moi donc la paix, espèce d'imbécile !et
laissez-moi faire nia prière, tranquille 1 I

Alors Ladouille se retourne et-vous voyez son nez
dci !-aperçoit, dans un creux du chêne, une sainte

Vierge en plâtre flanquée de deux bouquets de chry-
santhèmes, cause de tous ces saluts et de toutes ces
révérences

PAUL LARoQuEs.

La vie est un moment de halte entre deux éterni.
tés. -CHs JOLIET.
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AU TRANSVAAL

C'est à 980 milles de Capje T1own, que se trouve
Prétoria, capitale Sud-Africaiîie. Le trajet entre les
deux cités dure à lpeu près soixante-quatre heures,
La ville près (le laqîuelle passe une jolie petit rivière
est située dans un lias-fond. La chaleur y est aca-
blante en été et I'rétoria à la réputation d'être pieu
saine. Elle a été baptisée on l'honneur de Prétoriosý
l'un des chefs les plus fameux des Boers. Des gise.
ments aurifères et diamntifères y ont été découverts,
mais le gouvernement a rarement donné l'autorisation
de les exploiter.

Prét(,ria est une ville de fonctionnaires et l'indus-
trie y est à peu près nulle ; la plupart des habitants
appartiennenît aux nationalités hollandaise, allemande
et suisse ; aussi y parle-t-on rarement une autre
langue que le hollandais ou l'allemand. Le pîarlemenît
y siège pendant quatre mois de l'année. On y trouve
une église calviniste hollandaise et une s *ynagogue.
mais le inomunent le plus remarquable est le palais du
gouvernement, dont nous avons donné une vue la
semaine dernière. C'est là (lue sont centralisés les
pouvoirs exécutif, législatif et admistratif de la
République. Le p~résident, le secrétaire d'Etat, le
procureur général, l'ingénieur en chef des mines y
ont leurs bureaux et tous leurs employés. Les deux
parlements ou BRads y ont leur chambre de délibé-
ration, et peuvent à chaque instant convoquer devant
eux tel fonctionnaire qu'il leur plaît. La façade de ce
monument est construite en pierres de taille qui ont
toutes été importées de la colonie du Cal).

Jusqu'ici les Boers ont peu répondu aux efforts de
ceux qui ont voulu les arracher à leur ignorance et
plus d'une génération passera sans doute, avant qu'ils
se décident à apporter quelque changement à leur ma-
nrière de vivre. On sait gfénéralement qu'ils descendent
de colons hollandais et français. Ces derniers qlui
étaient en minorité oublièrenît rapidement leur langue
et firent usage de l'idiome hollandais. Ils se fondirent
complètement dans la niasse de leurs fi-ères d'adoption
et l'ethnog"raphie le plus attentif aurait peine à distin-
guer dans les traits des Villiers, des Joubert, des Le-
roux et autres nom-, à désinence française, quelque
caractère rappelant leur pays d'origine. Leur physio.
noinie génîérale est à peu près celle des Flamands du
Nord, dont ils parlent d'ailleurs la langue ou peu s'en
faut. Conmme hygiène ils sont au-dessous de tout ce
qu'il est possibîle de concevoir, et nous en avons connu
un grand nombre qui, pendant plusieurs semaines, mie
se dévêtissaieîît îîas, même pour dormir, Ils sont ex-
trêînenent courageux, pratiquent l'équitation et la
chasse ; leur force musculaire est peu commune ; ilS
sont en outre hospitaliers. Inia fort jaloux de leur
liberté.

Aussi on ne peut-on s'empêcher de déplorer l'at-
titude que le gouvernement anglais s'est cru obligé
d'avoir vis-à-vis d'eux.

LES DEUILS

Il faut songer aux choses pénibles, quelle que soi
la tristesse éprouvée.

A Paris, il y a des administrations qui s'occupent de
toutes les formalités à remplir pour les déces ;cri
province, il faut suivre les habitudes de la localité, et
ai vous êtes jeune, vous serez certainement entouré de
parents ou d'amis qui se feront un devoir de vous
rendre tous les services usités en pareille circons-
tance.

Occupons-nous donîc des deuils proprement dits. A
Paris la durée des deuils est la suivante :Veuve. tin
an et six senîaines, père et mère, un an, grand-père
et grand'mère, neuf mois ;frère et soeur, beau-frère
et belle-soeur, six mois ;-oncle et tantle, trois mois;
cousin et cousine, un mois à volonté. On lpeut pro>-
longer un deuil, niais jamais le raccourcir.

Lem deuils ordinaires sont les deuils d'oncle, de
tante, de cousin et de cousine.

Il faut suivre les usages du pays que l'on habite

les règles ne sont pas toutes les mêmes, elles diffèrent
suivant les provinces.

Dans un grand deuil, pendant les six premières
semaines, une daime portera la robe en cachemiire noir
unie, ou avec haut biais de crêpe, châle long en
cachemire, chapeau de crêpe, long voile baissé sur la
ligure, gants de soie ou de laineé noire.

P laris le voile se piorte derrière dès le lendemain
des obsèques ;au bout de six semaines un peut quitter
le châle pour un vêtement orné de crêpe ; les acces-
soires dle la toilette sont noirs, les chaussures mates.

Pour les deuils ordinaires le cachemire loîig( ne se
porte (lue le jour dle la cérémonie funèbre ;l'hitver on
portera des fourrures noires, des bijoux mats. Les
perles sont adoptées dans les deuils ordinaires.

L e demi-deuil se porte en lainage et en soie suivant
la saison ;le jais, le gris, le noir et blanc, le violet,
le mauve, le prune, le pensée, l'héliotrope, les
nuances lilas sont adoptés pour les demi-deuils.

Les chapeaux avec oiseaux, plumes ou fleurs, sont
également demi-deuil.

Le tout blanc pour l*été est considéré comme grand
deuil.

Le papier à lettre sera à bandes noires plus ou
moins larges, suivant le degré du deuil.

Une veuve, après six mois, peut remplacer le cache-
mire par une étoil e plus légère. Les diamants aux
oreilles peuvent à la rigueur être tolérés.

Les enfants au-dessous de douze ans portent le deuil,
mais sans crêpe ;au-dessous de quatre ans, ils ne
portent le deuil que de leur père ou de leur mère.

On ne porte pas le deuil de jeunes enfants.
Pendant toute la moitié d'un deuil, on se prive de

toute distraction, de tout plaisir, et l'on ne reprend
sa vie ordinaire que petit à petit.

Les visites de condoléance se font dans le premier
mois (lui suit le décès, même danîs la première quin-
zaine

Lapersonne affligée peut ne pas recevoir rigoureu.
moment ;elle doit rendre les visites six semaines
apîrès, mais le chagrin excuse tout retard ; mialgré
cela on doit rendre les visites il une époque plus éloi-
gnée.

Dans la seconde période du deuil, on peut accepter
des invitations à dîner, et même on peut assister à des
réunions musicales.

Les femmes veuves, qui ont une nombreuse famille,
continueront à recevoir leurs enfants et petits-enfants,
miais elle ne feront pas d'invitations à des étrangers.

Le repas qui suivra la cérémonie funèbre, Si oni a
-Ldes parents de provinîce à recevoir, doit être court et
privé de superflu. Les proches parents ne présideront
pas la table, un parenît ou un ami rendra ce service.

Quand uit deuil est terminé, il faut s'observer et lie
pas reprendre immédiatement les modes courantes;
on devra de préférence porter des nuances foncées et
pas criardes ; les bijoux seront repris, ainsi que tous
les accessoires de toilette.

INTERI',!

P'renez en bonne part tout ce que vous voyez faire
aux autres, et gardez-vous de trouver en eux plus de
défauts que dans vous. -S. Louis DE Goxz.tGuE.

OPERA FRANÇAIS

La directionî de la troupe d'Opéra Français, au Mo-
nutent National, a préparée pour cette semaine uui
excellent programme, On dlonnera lundi soir l'Afri-
cane ; mîardi soir, Aida ; mercredi soir, Lakené.

Les anmateurs de bonne musique et de haute pri-
meurs seront donc particulièrement heureux de voir
Luinlé au programme pour mercredi soir. Aussi, nous
espérons qu'il y aura salle comble, car Lal.mé sera
donné avec des décors nouveaux et une mise en scène
parfuie

PRIMES DU MOIS DE SEPTEMBRE

LISTE flES RÉCLAMANTS

Mont re'l.-J .. A. Boucher, 416, rue Berri ; Delle Ma-
ria Lachance, 2,35, rue Montcalm ; Madame 0. -A.
Hubault, 355, rue Sanguinet ; Arthur Corneil.
lier, 453, rue Lagauchetière.

Qteébec.-L.-M. Poulin, 8, rue Artillerie ; V. Paradis,
44, rue Dalhousie, basse-ville.

Hull.-Delle Eva Drouin.
Neti.-Yo-L.-S. .F. Vanni, 532, M'est Broadway.
Moncton, N.B. -Simon Melançon, 94, rue Main.
Chicoutini.-P..A. Labadie.
SI-Gerrmain de Granthntjm. -M. l'abbé P. -A. Lebrun,
O1taowa. -R. -P. Caouct, 95, avenue Victoria.
Toron te. -Joseph Bélanger, 163ý4, rue Sydenham.
Windsor Milis. -P.-L. Bégin.
Lei-iston, Maiae--Adélard Langelier, 2, rue La-

fayette.

JEUX ET AMUSEMENTS

31ETAtIRA3DIE

Au pays du soleil, un homme a brun visage,
Et, nia tête changée, à vos pieds, sur la plage.

ÉNGNME

Je blanchis, je noircis,
J'emibellis, j'enlaidis,
Je détruis, je guéris.

PROBLkME POINTÉS

Q** p** d* t~*** a***** P***

COMBLE

Quel est le comble de l'imprudence
interpellé par uîî prisonnier 2

c*** t**>*

pour un geôlier

SOLUTIONS DES PRiOBLÈMES PARUS DANS LE N, 799
A nagramme. -Râpé, Paré.
Problème chitlré.-A mesure (que la jeunesse S'ef-

face du visage, elle se réfugie dans le coeur.
Charade. -Four- îîîi.

Coquilles.-i. Gâteau. Fève. Cuit ;2. Rangez.
Cartes. La. Table ;3. Coup. Le. Chêne ; 4. Fagots.
Fagots ; 5. Jours. Ressenmblant ;6. Colle. Tient.
Mainîs.

ONT DEVINÉ

Mlle Blanche Couture, Holyoke, Mass. ;Mlle Ju-
liette Claire, Acton Vale ; Mlle Alphilia Lapointe, .J.
Turgeon, Québec ; Mlle Eva Dubois, N. Trudeau, A.
Printeau, Montréal ; Mlle C. Valois, Ottawa.

Un biser mo amor IVoilà, mon chéri 1Un baiser, mon amour !
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-Les jupons de couleur sont bienportés. Le jaune, le vert, les nuances les

plus franches se montrent hardiment.

-De 1883 à 1897 on a capturé du[
saumon à la Colonibie Anglaise pour une
valeur dle S33,000,000.

-Le blanc fait de tels progrès que
l'on ose prédire le retour prochain du
bas blanc.

-Une nouveauté de l'hiver sera la
tunique de dentelle. Elle Vous comipo.
bera. une toilette fort élégante pour un
dîner, un concert, même une toilette de
soirée si le dessous de soie est décolleté
et les manches transparentes.

AUCUNE RESISTANCE

Le rhume le plus ohstiné même, ne
résiste pas au Baume Rhumal.

LE JEU DE DAMES

PROBLÈME No 236

Composé par M. N. Brochu, Lévis.

Noirs-8 pièces

M ff

ouin uo le NM M3

Blancs
47 41
52 47
46 39
50 26 gagnent

Noirs
34 60
60 29
29 45

Traitement Privé contre l'Abus
des Liqueurs et des Drogues

sans injections hypodermiques, ni publicité, ni
perte de temps, ni autre inconu'énient quelcon-
que en prenant la CUREC DIXON. C'est un
remède végétai tout à fait inoffensif dans ses
effets immédiats ou ultérieurs, Il guérit posi-
tivemeant tous les cas sans exception, s'il est
Pris fidlemient suivant les directions, par des
personnes desireuses de se guérir. C'est un vé-
ritable spécilqu~e contre l'alcoolisme et la mor-
phinomanie. Nous invitons cordialement tou-
tes les personnes intéressées à faire une visite
à nos bureaux et Voir ce que nous faisons; nous
leur donnerons les Dreuves les plus convaincan-
tes de l'efficacité absolue de notre remède. A
celles qui ne pourraient venir et en feront la
demande, nous enverrons, gratis et sous pli ca-
cheté. une brochure qui leur donnera des ren-
l'el ients complets. S'adresser àla " DIXONCt AInE CO." ou à son gérant, J. n. LALIE.
572 rue Saint-Dents. Montrêal.

SEMAINE DU 23 OCTOBRE

Saison d'Opéra Franais
MONUMENT NATIONAL

Remnis à neuf pour l'occasion,

LA MUETTE DE PORTICI.
LARMÉ,

Avec plusieurs des plus belles
pièces du répertoire français.

Grande Matinée: Samedi.

PRIX POPULAIRES l epl~t 1. 7fc

Nouveaux Sièges d'Orchestre, $l.5O.et $2.

-Dans la ville de Paris il se fait une
consommation de plus de 100,000l livre
de limaçons p~ar jour.

-Le Patriote fut le premier journal
canadien-français publié aux Etats-Unis
Il fut fondé eIl 1837, à Burlington, par
L. Duvernay.

-La France a 97,500,000 de popula.
tion niusi répartis :38,300,000 en Eu-
rope; 23,600l,000 en Asie ; 35,000,000 en
Afrique ;420,000 en Amérique et 150,000
en Océanie.

-Les taxes sur le tabac rapportent à
l'Oncle Sam quelque chose comme 136,-
000),000 par année.

Les Voilà,

VOTRE DÉBILITÉ~ GÉNÉRALE

Ne peut disparaître qu'en prenant les
Pilules Cardinales " du Dr Ed Morin.

Elles sont d'une efficacité bien marquée
dans tous les cas de maladies des femmîes
ou des jeunes filles. Se vendent partout.

NOS COLLEGIENS
En Voyant défiler dans nos rues ces longues

files de collégiens et de pensionnaires dle nosmaisons d'éducation, l'obervateur est f rappé
du grand nombre de jeunes filles et de jeunesgarçons, dont les traits tirés et alanguis, le vi-
sage Pâle, les lévrés décolorées, la déemarche
languissante accusent la présence de l'anmiel
ou de Chloro-Anémiie. Cette état maýladifa
des causes nombreuses et variées ; la vie ren
fermée, l'alimentation, le surmenage intele

les Belles

Chs.. Desjardins &Cie,

tuel chez quelques élèves sans compter
les conditions hygiéniques défectueuses et desdispositions héréditaires. Quelle que soit la
cause, l'essentiel est de la combattre ; l'anémieà son début, est facile à guérir. Négligée,elle peut entraîner des désordres graves queIon peut si bien éviter an mettant lesd'euife
filles et les jeunes garçons, à l'époque e leur
croissance et du dés'eloppe ment, au régime si
simple et si peu coûteux mais et Eùr des Pilules
de Longue Vie du Chimiste Bonard. On
trouve ces Pilules dans toutes les bonnespharmacies à raison de àOc la boite, Envoyées
par la malle en s'adresýant à la Cie Mlýieale
Franco-Coloniale, boîte 3M3, Bureau de Poste.
Montrêal.

Prenez les LAXATIVE BROMO QUININE TA-
IiLETS. 'lont pharmacien vous remettra Votre
argent Bi elles (le guérissent p as. 25 ets. Lasignature E. W. Grove's, sur ehaquie boîte,

Fourrulres
Riche collection de Tapis de Pieds en
Peaux de Lions, Tigres, Léopards,
Jaguars, Ours blancs et gris et Loups
de Russeie. La plus belle du continent.

Nouveautés--
pour Dames!1

Nous avons en magasin toutes les der-
nières créations des grands centres de la
mode.

Notre maison n'a pas de rivales dans le
commerce de la Fourrure.

Nos formes nouvelles en Manteaux, Colle-
rettes, :Manchons, : Casques, :Garnitures,
éclipsent tout ce qu'on a vu jusqu'à présent.

Nouveautés-'.'
pour Messieurs!1

Aucune maison île peut fournir des Pale-
tots garnis et fourrés plus richement que
ceux que nous exhibonîs et que nous faisons
sur commande.

Nos tailleurs sont des artistes et nos cou-
turiers sont les plus habiles du pays,

Il n'y a aucun risque pour l'acheteur.
Nous donnons la garantie la plus absolue.

1533 à 153s)

Rue sto-catherine, Montréal.

ON PREPARE LAÀ FOURRURE DANS TOUTES LEIS PORMES.
NOUS AVONS Des EXPERTS POUR CELA... .. .. .. .. ..

N~otre maison est la plus grande du monlde entier dans le commerce en détail de Fourrures.
ON NETTOIe, TEINT ET REPARZ TOUTES SORTES
De FOURRURES, A TRES BON MARCHE.......

IMPORANTeVRAI: Nous le PROUVERONS 1- Nous vendons nos four-irures à 25 pour cent moins cher qu'elles coûtent au commerce de gros du Canada.
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ENCORE UN TEMOIGNAGE
ECLATANT '

Mine McKay de River Point, R.I.,
écrivait il y a quelques semaines : "Chter
docteur. -Depuis cinq ans je souffrais du
p'rolaps us 7ofeti. Il mn'était impossible de
tmarcher sans éprouver de violenîtes dou-
leurs dans tout le corps. ,Je nie pouvais
vaquer à nites occultatio)ns. Après avoir
essayé sans le tmoitndre succès différents
modles de traitement, je considérais mn
cas contnu incurable, lorsque je coin.
iliençai à faire usage tîe votre ' éua
teur de la Santé de la Femme "l et de
vos " Feitiale Plasters." .Je pris dix
houtreills de - Régulateur '' et nii ';tplli.
quai six '' Femnale Plasters " sur l'este-
unira. Autjo(urd 'lhni, je sunis complètemlten t
guérie et je huis aussi alerte qu'à l'âge de
quinze ans.e

Vous (lui souffrez, mnesdamses. faites
usage des fameux remèdes le '- Réguîla.
teour de la Sanîté (le la Femmîîe " et le
iFemaie Plaster '' dii Dr .j. Lativtere,

et vous recouvrerez vos forces Perdues
et la vigueur de la jeuniesse. Ecrivez au
DR J. Lti1vtýuF,, Manville, R I., ou
Procurez-vous ses remîèdes chiez Votre
phierîas en. Prix du -Régulateur,'
$1,00 ;des IlFeinale Plasters," 25 ets.

PROTECTION POUR TOUS

En nietrant -un sou par jour de côté,
que vous déposerez à la - Caisse Natio-
nale d'Economie," vtous retirerez atires
20 ans une rente suffisante p'iur vous ai-
der dants votre commierce et lie lias être
à charge à personne pendant votre vieil.
lesse.

Sur demande, les statuts et règlenments
Tous ser-ont expédiés franco.n

Adressez-vous à Arthur Gagnon, Sec.
très., Monumtenit National, Montréal.

--La pîroduction quoditienne dle l'u-
sine de pulpe du Sault-Saint-Marie est
de 110 tonnes.

-Le plus petit journal1 du mntde est
le " Sea Breeze "l publié à Belfast, Me.
Il est imprimé sur une carte postale.

-Sommiaire du Tî,uo dit Monde : L'île
Maurice, par G. V'erschur.-De Mar-
seille en Asie Centrale, par F. de l'Harpe
-Le caa de l'Elbe au Rlîin.-Le peu.
plament européenî en Tunisie.--Livres
et cartes. -Les Revues étrangères :Le
climat du Klotidyke.--Le chiut t de l'A-
tnazone.-Les Montagnes Rocheuses.

Abonnement : Un an, 26 frI. Six mois,
14 fil. Bureaux à la libraire Hachette &
Cie, 7d9, boulevard Saint-Germain, Paris

RIEN AUTRE A FAIRE
Contre le rhume et ses complications

employez le Bauome Rhuf~l

VOUS SEREZ SATISFAIT DU
BROMA

Si vous le prenez pour votre faiblesse
nerveuse, douleur au côté. près du cSeur.
au foie et à la tête. Ce tonrique donnera
une nouvelle impulsion à votre sang
affaibli. Demntdez le chez votre mar-
chand de remèdes-

LE DANGER-LE SALUT
Les enfants dans leur croissance, les jeunîes

filles ai, îmoîîentde leur formtation, l" emutmes
dont lit fatigtue a abattit lc' forces, les nour-
ricel, tous cultx qui sont touîches par le surtmes-
nage de la vie. ceux otti ont des occîpatiomîs

sêeltaires. qui vivent dans des eipaces cou-
fines oti la lumniiiere, pénètre à peine. nù
l'air vicié se renotuvelle dulfiherdîent, les per-su nus quii soîîff eît dît tîal (le nerfs, qui sont
affligée de dyspepsie.. dle fatigue gétrérale. les
femmîres donît Il epoques sou irréguliéres
truerunt un préc'tc'îx rec'onstituîant dans
les Pilules (le Lunguet Vie dit Chitîiste Bonard
qui ont Poutr effet de relever, de fortifier, de
vivifier l*organisnie. htegardez dlans votre
entourage, voyez ces visages pâles. ces figures
étirées, ces teit de cire (lui attestent la Vau-
vreté du sang et le besoin impérieux d ue
p rompte interv'ention uméldicale. Le salîît dans
les Pilules de Longue Vie di, tChimniste Bonard
qui se trouv'ent dans toutes les bonnes phar-
mîacles à raison de 50e la bifte, Envoyées ptrla malle en s'adressant à ta Cie Médicale
Franco-Coloniale, boit M5, Bureau de Poste.
Montrêal.

-A Wardbury, Norvège, le soleil nie
se couche isas entre le 21 mai et le '2L
juillet. Voilà une journée bien longue'
S'il y eni avait six comme celle là dans
une semaine, il faudrait absolument aug-
mielter les salaires.

-Un médecin de New-York dit que
les religieuses valent mieux pour le ser-
vice des hôpitaux que les infirmières lai-
qlues. On n'a pas lietoin d'un télescope
pour cotistater cela.

-Le tabac canadien semble avoir ga'
gué la faveur des Anglais, dès la connais-
sauce faite. Les fumeurs du Royaume
UnIi îe trouvent excellent, bien (lue les
échantillons qui ont été expédiés jus-
qu'ili manquent de préparation.

PUISSANCE CONTRE LA GRIPPE

Le ' Vin Morini Créso-phates " est
cette puissance (lui détruit et fait dispa-
raître jusqu'au moindre détail ce mal,
dont les coinséquences malheureuses sont
incalculables. Se vend partout.

SOUFFRANCES FEMININES
Un fait bien extraordinaire. eni un temps oit

la science i-che a pas dec gé -nt dans la v'oie
des découvertes c'est le grand nombre, te trël-
grand nombre de femmes qlui, par purs néègli-
gence. s'exposent, t lhaque mois, à d'horrible>
souiffrances. failte dle régimle qui. en réëgénérant
le sang. eu for, ifiant 1léconomie contre les je.-
cessantes attaques dit mal. ieur renirait l'exis-
tence agréable et leur permettrait de voir arri-
ver sans appréhiension la pérl-diquîe échéance
à laquelle toutes et chacune sont su jet tils.' h. z
les trois quarts de- femmes, cIthl presque
totalité tles jeunes filles, les époques sont doi-
loureuses parce que le sang est affaibli. appaii
vri et ne fournit pas aux organes les élmients
ntécesaires pour leur permeitrede braver et
d'affronter les maladhies. Si cependant. at
lieu de recourir à toutes espèce de rennédes e
lie pratiques bizarres, elles se décidaient à
Il rendre, pendant 2 ou 3 umois, ties Pdales de(
ý,c»guc Vie du1 C'hitmiste Bonard, elles ne

tarderaient pas il constater, à ta heau ê et a
la transparence rosée (le leur teint. combien
ces pilules sont efficaces et recommnandables
l mour combattre les douleurs qui accompagnentl'indisposition mensuelle. A vendre dans
toutes tes bonnes pharmacies à raison de 5(k,
la boite. Envoyées par la malle en s'adressant
a la Cie Medë(icale Franco-Coloniale, boite 38W,
bureau de Poste. TMontréai.

LIBRAIRIE FAMIJILLE
1712 rue Sainte-Catherine

ARTICLES D'ÉTÉ

Correspondant direct de torts les journaux
français.

Supplément du Petit Journal, 3 cents flranco
partout, l'Exposition de Paris 1900, un fasci
cule par semaine, 15 cents. La Vraie Mode la
Mode Nationale. l'Elh de la Molbde avec pa-
tron découpe, 5 cents. Dictionnaire l.arousse.
unt fascicule par semaine, 13 cenîts. 'Toujours
en main les dernières nouveautés de l'aria.
Toute commande exécutée à trois semaines
d'avis.-

Les Besoins de la Famille

FN F'AIT DE

CHAUSSURE S
Nouvelles, dur ble. et élégan
tes, ne peu7eît être nulle part
mieux satisfaits que chez

RONAVNE FREIRE8
2027 Rue Notre-Dame

CAIRÉ CHABOILLEZ.

Tel. Bell main 472.
MONTREAL

Unepetite fente
empraun grand seau.
Ainsi une légère maladie ou une petite irré-

esguIarité du système détruisent toute la vitalité et4
tuel'énérgie d'un hmevigoureux, si elles M

W.sont négligées. Cependant on dédaigne ordinaire- i
Sment ces petits maux jusqu'à ce qu'ils soient pro-
Sfondément enracinés dans le système

L'usage quotidien d'

LEF FERVESCENT SALT
conservera votre sang frais, et votre système en parfaite

ie condition. Les médecins le prescrivent et l'approuvent.

fl Le "Canada Lancet" dlit:

"Ce médicament mérite toius
Sles éloges qu'on en fait. Un

échantillon est offert à chaque
Smédecin et les rapports des

homnmes de l'art sont très favo-

Nrables. Il n'y a pas de doute
~que l'usage quotidien d'Abbey's ~

Efrcilt Sait se recom- TRDeC MA K.O
Ilmnecmie uit moyen puis- 0

su uprvenir et éloigner 'ÏRVES
le prtqesd maladie." 01

SOUITE GOOPERATIVE des FRAIS FuNERAIRES
Ne fait pas seulement les enterre-
ments de ses abonnés. Elle entre-
prend les funérailles privées à des
prix défiant toute compétition ..

EMBAUMEMENT SCIENTIFIQUE.

1756 Rue Sainte-Catherine
BELL EST 1235.

TEL: MARCHANDS SeS.

JOURNAL DE LA JEUNESSE, Recuei
madaabre illustré pour les enfants de 10 a 15 ans.
Le numéro: quarante centimes. Abonne-
mente: Union postale un an 22 frl six mois
Il fr. Un numéro spécimen sera envoyé à
toute personne qui le demandera par lettre
affranchie. Les abonnements partent du 1er
décembre et du Ilrjuin. Librairie Hachette &
Cie, boulevard Saint-Germain, 79, Palis

LA QUINZAINE MUSICALE, e année,
YPetite Ga-zette du piano et du chant de la miaison. Donne

Éà ses abonnés 7 pages de mlusique grand for-
immat, des articles mîusicaux, des monologues.
coméies, biographies, ainsi que des portraits
etautographes. Abonnements: Union postale,uinang8fr., six mois 4fr, 50. Le numéro s péi-
men, 0 fir. U5 Librairie Hachette & Cie, u-
levard Saint-Germain, 79, paris&
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No... DENTISTES...j
No1920, rue Ste-C%-atherine,

M Montréal

EXTRAIT Di'UNE LETTRE IMPORTANTE

'Un Médecin distingué donne
son appréciation sur le ..

Ste-Aue de Beaupré.

Al Ma LE Dut. En. MORIX QUliBFc,

Mon cher Confrère.

Mille et une félicitations pour votre incomi-
parable preparation, le -HRiA J'ai cru-

ply ce précieux Tonique dlans plusieurs tcas
d'a1Ynie, faiblesse générale. e., '-t j'ai toit-
jours obtenu, cle ce grand, resoratcur dii
sang et des nerfs touît l'effet desiré. L'action
prompte et reconstituante de cette médecine
en a fait un des premiersremédes polir toutes

les personnes souffrant de mialadies nervi-c.
ses ou épuisées par les excèés, les veilles et la
maladie.

Je dois encore faire mention de plusieurs
cas de Dy, pepsie guérie par ce puissant To-
nique.

Connaissant parfaitement tes propriétés cel-
ratives dii ' ButA," je n'hésite pas a le re-
comniader dans tons le-s cas où le malade a
besoin d'un ioni que reconstituant, surtout
dans la maladie dut sang et des nerfs.

EUG. DICK, M. 1).

' Les Tapils en
Liquidation... .1

- Nous écoulerons sans égard au
* PRIX COUTANT nos CARPETTES.

Ces Carrés de Tapis Japonais disparaîtront donc dans le cours de la semaine
prochaine,svu que nous ne refuserons aucun prix raisonnable.

Mrecotuvriront par leurs graindeurs des espaces depuis 6 pieds de largeur sur 74 pieds=(le longueur, jusqu' ai pied d ce largeui' sur 15 pieds de longueur. La part que =
prennent ces carpettes dans 1 , ygiène de l'intérieur est depuis longtea.ps reton- =
nue. car elles s'eiilêvent aisément polir les exposer à l'air et les purifier.

S Vous y trotuverez les mêménes patrons que dans ces tapis japonais quise ,-eodent
au Canada jusqu'à $M)0 et $504) chacun. C'est donc une chance unique car nous les

*vendrons sans réserve.
Les TaVestries sont à des prix extrêmement bas depuis Ufc la verge

et aussi bas que ----------------------------------------------..... 30o
M_ Tapis de Bruxelles, très jolis patrons, valant $1.25. pour lit modeste 0

somnme de---------------------------------------------------... 8cM Z
Choix sans légal de Tapis d'Escaliers, - Toiles pour fenêtres, depuis25

- $2 jusqu'au bas prix de.... _............... ...... .... ... .... 25
97 Les.Poles à Rideaux sont beaux à voir.

SLes Rideaux en dentelle, en net brodé, en damas, en chenille - ont aussi à subir
une réduction importante.

Ce département n'a pas besoin de longs discours - ce sont les qualtés et les
prix qui feront les ventes.

;:7 Prelarts A.nglais30
v'alant 50 cents pour .................. ... ..... 0

Prelarte Anglais. 4 vgs de largeur, valant 75c, 0 '
90,$ averge pour--------------------------, 60c 75c

Prelart Canadien20
depuis.........................................20

Archambault Frères
Coin Amherst et Ste-Cgtherine, Montréal.

c Plus de Faiblesse

.5 e N

Lat nature demande une certaine uluan.
tité d'électricité naturelle. Si on lat lui
refuse, elle ne lpeut donner à l'orgaîisîine
général la foirce pour remirui les fonctions
naturelles. Quand les, habitudes vicieuses
la privent de ses droits, il en résulte fai-
blesse et débilité des organes.

Donnez donc à la
Nature u le Chance

de se restaurer en infusant une vitalité
nouv elle au cor arp l oend

DU Dr SANDEN
avec accessoires spéciaux pour hommes.
-l'ai opiéré plus de 60OO0 guérisonîs en 1898,
-Je viens de terminer la nouvelle édition
de ina brochure

TROIS CLASSES D'HOMMES
(lue J'enverr-ai Gratis à tous ceux qlui
souffrent de débilité nerveuse, aux hein-
mies qui ont tropl vécu. Ecrivez aujoîur-
d'hui pour l'avoir. Adressez au

~is 'O,,

Dr B. SANDEN Bý
132 RUE ST-JACQUES, MONTRERL, P.Q.

Heures de bureau 9 saim. à fi p.m.
Dimîanchîe il' I

- O, -

Monuments Funéraires
En Marbre et Granit. - ---

* Ouvrages de Bâtisses et de
Cimetières. -Tous Genres.

J. ]Brun~et, Côte des Neiges
Proprétaire deCarrières de Granit Rouge, Rose et Gris.

A L'ENFANT MALADE
Si otr enantestnereux s'l fit es ents,

s'lmaqedesm eisilal dirhe
donezlu -DoRo "ceca man meel

leu ds nfats "Do i Ilpu 'nant
c'et a ie l satéetlecame PRI 25c

_________IL FAUT DORMOL 111

1
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petites_ B ou t. es41

Choses Nouvelles et utiles "àBas Prix Extraordinaires!l
Petits Profits, c'est notre flotto!

Dès le début de notre commerce, nous avons mis en pratique, le système qui réussit si bien

aux grandes maisons américaines. Ce système de nombreuses ventes à petits profits, nous

a valu chaque jour, des légions de clients nouveaux ! Aujourd'hui, notre maison jouit d'une

réputation sans égale dans l'offre de "Bargains." D'un bout à l'autre de l'année, nous

Dns appliquons à offrir des Il Bargains" alléchants, comme on n'eu trouve nulle part.

C'est l à, notre Sp écialité.
Les familles accourent dle partout, prendre leur part des occasions invraisemblables que nous

ne cessons d'offr~ir. On vient de toutes les parties de la ville et dle la campagne-Puis on s'en
retourne heureux d'avoir pu se procurer des marchandises nouvelles et pimpantes, au

Quart du Prix -_ Souvent 'à Moitié Prix
Nous voudrions pouvoir annoncer toutes nos grandes occasions d'Automne et d'Hiver.
Cela formerait un tableau extraordinaire de Bargains incroyables - mais il nous est
impossible de le faire. Cela prendrait plusieurs pages et ce serait trop coûteux!

Nous nous contenterons de publier le tableau suivant:

Tweeds pour Habillements
D'Automne et d'Hiver ................... Bargain

1 Lot de Tweeds à Costumes, nuances nouvelles,
Pour daines, valant $1. 25 ................. Bargain

Etoffes à Manteaux
Pour damnes et fillettes, valeur $1.25...Bargain

Beavers à Manteaux
Toutes nuances, valanît $1.00 ........... Bargain

3 LOTS D'ETOFFES A ROBES
1er Lot-Marchandises Nouvelles

Valant 44ec............................ . Bargain
2me Lot-Ce qu'il y a de plus nouveau

Valant 58e ...... .................. ..... Bargain
3mne Lot-Des Etoffes riches

Et de qualité supérieure, valant 75e ........ Bargain
Un immense Lot de Soies

Rayées et fleuries, bon mnarchié lauc...... ... Bargain
Corsets pour Dames

Urie des meilleures valeurs ............. Bargain
Gants Cachemire

Diverses nuances depuis le prix de ........ Bargain
Gilet en Laine

Pour les Enfants ..................... Bargain
Boas

De dernier goûit en plumes, noirs .... .....Bargain

-- - -- -

Desjardins

Boas en Pelleteries àcDepuis le prix de..................... Bargain
Chaussettes en Laine 9

Pour hommes........................ Bargain 9.
Corps et Caleçons en Laine par Côte

Pour homimes........................ Bargamn 37~.ý
Corps en Laine Ecossaise

Pour hommes ....................... Bargain 43C.
Corps et Caleçons

Qualité supérieure, pour hiommnes ......... Bargain 49c.
Corps Fleece Lined

Pour hjommjes ............. .............. Bargain 48c.
Corps pour Dames

Valant 5oc. ......................... Bargain Ise.
Chemises en Flanelle

Pour bommlles, valeur 90Oc.............. Bargain 39e.
Couvertures en Laine blanche

D'une laine très douce .................... Bargain 86e.
Un Lot de Toile Cirée

Pour Tapis de Table ............Bargain 150.
Bas! Bas! Bas!

N'oubliez pas la spécialité que nous faisons dans cette ligne.
Vous ne demanderez rien dans cette ligne sans que nous puissions
vous satisfaire.

& Viens
247 Rue St=Laurent, Coin Ste-Catherine, Montréal.
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wPianos Supérieurs inj
Spécialité de Puajos rpco-mmandés par le~s grands artistes

*"Chiekering" Le "Karn 1
Garantie absolue.

Ce sorti les instruments recherchés par les vrais pianistes.
Conditions faciles.

J' 'A. HUJRT1EAU
Nos 1680 à 1686, rue Ste- Catherine, M

Porte visine de la Pharmaade Descary-Coin rue St-Denis.

DR BERNIER

60, rue Saint-Denis

HOTEL ST'JAMES
THÉO. LANCTOT, Prop.

L'hôtel le plus moderne et
le pIlus honnètenient c-on-
duit cfl pays. Confort, par-
faitet aix oplfr

HOTIEL ]RIENDEAU
JACOUES-bARTIER, MONTREAL.

Moderne et confortable

Prix populaires.

TELEPHONE8 : BELL., MAIN 16035. MARCHAND, 660Q
Bureau de Télegraphe: Great NorthWestern et C.P.i

Heures de busreau:
9 h. a. m. 6 h. p. ns.

Tel. Bell
Main 3391.

VICTOR ROY
ARCI1TECTE & ECvALUATECUR

Membre A. A. P. Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques

LE SEUL
journal, tIlustr de, Damcs qui

Ftd:e casiroo Cent gravure$àedtede Miodes Trisvons de
Mains. etle.. par nuottro tuu

-LA SAISON
un neotero specilr5en50X
gratuitemienlt. ai Sfvaeacctu.:J est en antan leStos lep 4ae

elloi mrLi t"s tous,

Xs.l lai c;R
(Indian Catarrh Cure)

Nouveau
Traitement

Interne et Externe

Contre le
Catarrhe

Ne contient aueun
ingrédient dangereux,

Prix: Soc. et $I.8
LA BOIT-.

Demandez-le às votre pharmacien ou écri-
vez à

L'INDIAN CATARRH CURE Cà.
146, rue St-Jacques, Monitréal.

S. Mortlmer & Co., 24 Central Wharf, Boston
Pont nos agents pour les Ett-ns

35 ANS D'EXPE-iIENOIE

AIRMAND DOIN
1584 Rue Notre-Dame

Assortiment Extraordinaire de
Chapeaux!

Chapeaux dur et mon
depuis 75e en montant.

Pas de charge extra pour
1 faire les chapeaux de Soit

et Pull-Over. Prix réduits

ARMAND DOIN
1584 Notre-Damne

LA NOUVELLE BEVITE
28, Rue Richelieu. Paria

Directrice : Mme Juliette Adamn
PARAIT LE fer ET LE là DE CHAQUE MOIS

Un au 6 mots 3 mois

ABONNE-f Paris et Seine 50f 26f' 14f
MN - {Départemente 56. 29f 16fM IT Etranger.... 62f 32f 17f

On @'abonne sans frais :dans les bureaux
de poste, les agences du Olr&Iit Lyoannais et
celles de la SoeiUU génUral4 de France et de
l'Ictranger.

Dr J. Ci. A. Gendreau
CHIRURGIEN-DENTIS-rE

20 Rus ST-LAuReziuT. MON TRe-Ai.I

Heures de consultations: de 9 a.m. à 6 p.m.
Tel. Belle & ain 2818.

e dones Umibrella 'Roof I
9q 'Pton in àlk v-4- - __ A'

Recouvrez votre Parapluie T~L
Ne jetez pas votre Vieux parapluie; renouvelez la couvert

pour -SI.-ceci ne prrend1 qu'une iiinute.-Plas die verur~ . AdjustabMleRof
b'ons me nimaladroit y roussit aussi vite (lue la femmîie habile.

Dix JorS dî[SSai Grdliç. itnvoyez-nous $1 et nous vous epèedieroso par lat
' ot.FRANCO, uecouverture en - oecroiséP

iUnion," n ne- coui mrure At i ualile.'' sic 2h poupes (2s pei $t1.25 30 is. $1 50). Si la
couiverture ne s osis convilent pas, retornez-la A NOS FIRAIS et vobte argent, vous
sera rendua par la poste. l'asdse questions.

QUOI FAIIiE-Prenez ta mesure en pouces de votre vieux parapluie. Comptez le nombre de. balei-
nie extérieuttes. Mentioannez si le nhanc ,5 eýt. nr oie ou eni acier. instrucions coinplètes envoyèêes avec
ch site couverture, Notre liste spéciale- de prix sur différentes grasdrues et qualités envoyée sur de-
mîande. Demandez notre brochure :UMBaREnuA IECON01Y. expéctlke gratis. Votre couverture de para.
pluie étant htore d'usage, vous serez content de savoir cci.

THE JONES-MULLEN CO., 396-398 Broadway, New-York

aI l tsd otttle Stsevvu s tron e
r ouvpa e soi eta 'i u ttte ta e po i l parai s-

S t otao ra b ic i . l cieo n tup ea

eoup t Il e r ue le attest m s res deuseubls. cie qpaitoinéi ur Voyens isteix.e oinn t(r l edn

2442euemn, itosT -ts c eltI e soII e qu

LEMONO[ MOIIENF,.nýlniensiitattelle.
Magazine français convenant à toute la fa-mill. 250 articea et 2,000 gravures, le tout
inédit, Pour apprecier son imporace, de-
matider, 5, rue St-Benoit, Paris, un spécimnen

cmlet, qui sera envoyé gratuitement. Aboi-'
met: un an 84.40 ; six mois $2.30 ; trois mnois
81.20 : tun numéro, 30 ce.

]Cn vente à. la librairie Fauchille.

M4ON JOURNAL, Recueil hebdomadaire1pour les enfants de 8 à
12 ans, illustré de gravures enanoir et en cou-
leurs, parait tous les samedis. Le numéro,
quinze centimes. Abonnements: Union pos-
tale, un au 10 fr.. six mois à5fr. 50. Un numéro
spécimen sera envoyé à. toute personne qui le
demandera par lettre affr-anchie. iÀbrairie
Hachette & Cie, boulevard Saint-Germain, 79
Pari.

LE G.T.R.
LE -A-V15
kLT PiSES
DU 5.P.R.

La Santé à
Bon Marché

l'otite personne-c'est connt.-qîti prend,

e BýV 7 N F-R TXLB

R17]DNOR
gagnse eaa vigtueur chaque jour. Cette
eau, si agréab)le à b)oire, prise à jeurn, dé-
barrasse le systèmie de toutes ses itinpu-
retés. Elle prévietnt un gransd nonmbre (le
maladies et. prise régulièrement, elle
purge le sang, l'enrichlit et donne une
vigueur peu commune à toute personne
qui l'emtpl oie, quel que soient son âge,
sa constitution et soit état de santé.

1--_
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HOMMES FAIBLES
jeunes et vieux-Guérison perma.
nente ,assurée, de perte de vit.

Slîté-faîblesse, impotence, débi.
tire, perte de méminore, etc. 25
aus de succès en Europe. Etrivez

n. porntre livre -H om mes
FaIibl es." gratis sur demande,

'~PASTILLESgO.JEAN

61.001e flaon. Par la malle. cacheté, franc du port
Seuls dépositaires: Cie Medlr.alp du Dr. Jean

Adressez: B3. Poste Boite 187. Montréal. Cao.
En vente chez A. DECARY, coin Sain te

Catherine et Saint Denis ; B.-B. MoOale, 2123
Notre-Dame ; C.-O. Daoier, coin Saint-DSenis
et Duluth ; Jos. Contant, 1475 Notre Dame.

Pales
Si

RE CHOIX A BAS PRIX!
à Rideaux, tous les genres.
échoirs à Rideaux.
Ustensiles de Cuisine, tous genres,

Peintures préparées,
Sherwin, Williamîs, pour intérieur
et extérieur. _________________

Escabeaux grands et petits.
Machines à Laver et Tordeurs. LA MEILLEURE

Trappes à Rats.

L. J. A. SURVEYER1;Laehine a Lavef
6 rue tL uet1

BAUME LqGraiid Embel 1sirduteint IILa plu simple, la plus durable, ia plus
ROYALet la Mer'v- île Chimiue de perfectionnés, off rant des garafilies iarfaitep.

ITALIEN FAITES-EN L'ESSAI Et la moins coùteuse.
Afin dle démiotrer les re. Un enfant la manie Sans fatigue,

mrîaeset lliaignillut Elle ne déchire pas le line
rsappîortés par 0,,tte C'est la machine préh7rée,

incomparable piréparationi
dane, l'eîsbellissieiieît dut et des milliers de ces machines font la joie de
teint, nous onl t.,verronis, sur nos f amnes.
réel,ili die 10 cents, une 'etpsnesardefiebulr
litantitê toîtffsante pouir col-ln- etpsncsar efiebuli

avainere n'iqupîete quelle dit- ni se servir de laveuse.
lie uflCle] BAUME BIOYAU ee xmnramahn tvu ee

qualîle et le seul emblellii-~ convaSincu.

Mv s~ ent faisant. îîeoinïîteaieut iW~-Vendues AU COMPTANT ou bien
't -et pernianererient. dispia- PYBE ASMIEZ tee les rides, ls boutonsI. i PYBE ASMIE

'intr. nov, lbes. c Tordeuses neuves, posage de rouleaux et
etc.. quli gâtent leviase 'les réparations de tordeuses faites promptement

pluasjolies femmes. Il rend la peau veloutée, le tt-lflt et à des prix modérés. s'adresser à
délicat; est nsgi lin, est io., i e et algtliiUent
inoffensif. Envoie,. 10 cents poleo, lun oteille, han
tîllon 0,ilcuntnilîree citî,unu e.cîed A.nnlo n
nant tous les dértada pairticuîliers sue la beautlé de la A.H UL ,PrpiéireI
fleimr.
ITALIAIt BRUC CO. 207 ST*-JAilQÇIES, MONTREAL 117 Re Ontlarlo, M0ontréal.

______ _____uneursaie: 101 rue du Pont, Québec.

Le Pt itWd ndsor.
Reo
de~

ST

JOS. POITRAS,
A. CLO

OUVERT DE JOUR ET DU

s Goupmots
101, RUE

- LA URE NT
prop.
UTIr.t Gérant

NUIT.

ST- PICOLAS, -ournal illustré pour gar-9çons et filles, paraissant
le JAudi de chaque semaine. Les abonnements
partent du 1er décembre et du 1er juin. Paris
et départements, un an: :18 f r. ; six mois; 10
fr. ion postale un an ; 20 fr. six mois, 12
fr. S'adreeser à la librairie Ch. beiagrave,. 15
rue Soufflot, Parie. France.

il. 1)PEREALI Institut Dentaire
40, Place Jacques-

Cartier Canadien
,= es: Rliuede BUREAU PRINCIPAL

Bj le,tht Reliure de
Lux-, Livees, Blancs. a-
gleur Eour 2,Mou rue St-Bonlis, Place Viger
L'outillage le plus coin Tel. Bell Main 2184.

picO et e pins nouveau de
la ville.

une visite est sollicitée.
SUCCURSALE

rix 8'plcial 8 u
unfauiltlé s. 9e faChel, Coin St-BeniS

Tel. Bell Est 846.

La succursalle est ouverte: Le matin,
( de 7 à 9-Le midi, de 12 à 2-Le soir

'vde 6 à9.
Un médecin est attaché à l'Institut.
Nous avons une bonne pour assister

_______________ les personnes craintives.

Dr JOS. VERSAILLE,
DE NT ISTE

dm- G ED FRA N «r

Avant r'emploi,

FUMEZ LE
FAMEUX
CIGARE

Après lremploi.

POILS FOLLETS-
Enlevs ns tantanémnent par la

IAUM' MAIPZ ilMù
PriX. $2 la bouteille

OU PAR L'ULBOTROSIS

Aussi Massage de la Figure. Manicure, Pré-
paraition de la chevelure, cors oignons, incar-
nation des ongles soignés par

Mme GEO. TIUOKBR,
Chiropodiste pratique et Dermatologiste de la

Figure à'Institut du ltain Oriental

TIB.ELcL. MAIN 319.

Préféré des connais- Pr
seurs -Fait du -ls RI,I Pr ss
rieur à toua les au-
t.roisn elgas-à lot.

Mr J. J. LEVERT
Proessurde - -Mandolin, iuiare tBaj

Et IMPORTATEUR DE OUS INSTRUMENTS.

Leçons données privément à men salles ou à domicile.
Instruments et accesanoises FOURNIS GRATUITEMENT

pour le gons à mon étude.

2232, RUE STE-CATHEKINE,
(VIS-.t-VIS LE QUREN'S THEATRE) MONTREAL

T OUT le monde lit
le grand journal

parce qu'il satisfait,
Instruit, Intdredie et
amuse tout le monde.

Le plus fort tirage

au Canada, sans exceptione

CIRCULATION

66,0ICI83
COPIES PAR JOUIR

Seize mIllion. de Ilecteurs par année.
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(TIouis droits ré'serveés.)

de TONTI

ROMAN HISTORIQUE CANADIEN

Chronique de la découverte des bouches du Mississipi, en 16iS2.

PAR

Une coutte épreuve empoignante l'attendait bientôt.
A peine avait-il franchi un arpent, q1u'il fit une singu-

lière renconitre :il s'accrocha les pieds dans les jambes
de Frédéric ramipant par terie à la façotn des sauvages.
Frédéric crut avoir affaire à l'un de ces derniers, et
Emery pareillement. Le résultat fut qu'ils se prirent

à la gorge l'un l'autre, et, sans articuler un son, rou-

lèrent sur le sol dans une lutte suprême. L'obscurité,
très dense, ne leur permettait pas de reconnaitre leurs
traits mais, dans un monment de répit oit les lutteurs

s'arrêtèrent dans un communl accord, haletant sous

l'effet du premier choc, Eniery eut conscience que son

adversaire n'était pas un peau-r-ouge : le vêtenment de

ce dernier, au toucher. senmblait Européen.
Il voulut s'assurer du fait tout de suite ; il formula

du mieux qu'il put, à travers Fa gorge comprimée par

les doigts de l'autre:
-Tu n'es pas un sauvage L.. Qui vive alors ?..
L'étreinte qui gênait sa respiration se desserra

tout-à-coup, en mêmie temps qu'on lui répo ndait
-Emoery '..
-Quoi !Frédéric ?... exclaîma alors Emery, recon-.

naissant la voix ae son ami.
-Eh !oui !... c'est moi !... Quelle belle affaire

nous étions en train d'arranger au profit des sau-

vages ..

-Tu l'as dit !... Heureusemcnt que nous nous en

somnmes aperçusà temps !... Dieu ! que tu as la poigne
dure !J'ai de la misère à en revenir t.

- Qu'allons-nous faire à présent?

-Voyageonîs de conserve, dit Emery, et je vais te

développer mes idées ; ton concours me sera très

utile... Hâtons-nous 1car ntous avona puerdu du temps

Eti route, Emery raconta à Frédéric ce qu'il avait;

appris des projets destructeurs des Tsonnontuuans,
et de l'urgence de les commumiquerà tout prix à Toîîty

avant l'exécution de ces projets. Mais, lui, Emery,
voulait (îca détails plus précis, c'est pourquoi il av'ait
songé à se rappro~cher des Iroquois pour essayer de

saisir leurs secrets.
-Moi, dit Frédéric, en entenudant l'avettissement

de P'aul.-Léon, comme tuui j'eus l'insp)iration de grimper

dans uit arbre, et bien m'en a pris, car aus;sitô^t j'ai
oui passer sous moi plusieurs personnmes qui îîîe cher-

chnienit, mîais j'étais trop haut perché pour savoir

s'ils ot parlé. Aussitôt que je crus prudient de dles-

cendre j'ai obliqué à droite, et j'avais moi au"si le des-
sein de mî'approcher du cammi1 ennmni, mion pour sur-
preiudie leurs seciets ;j'ignmorais qu' ils en eusent,
nmai-, pour tenter la délivrante de notre compagnon

-Nomus pourrons faire d'mie pierre deux coups, dit

Eimery. Mais le plus inmportanut, ce qui doit nous oc
cujier tout d'abord, c'est de travailler pour qlue le plan
de ces moricauds avorte... Maintenant, silenîce dans

les ranîgs Je flaire le danger !...

Entre les arbres, droit en avant, apparut bientôt l8

lueur d'un feu, dont l'élévation du terrain cachai' IE
foyer.

Dei; bruits confus de voix parvena'ent jusqu'aux
Fraiiçaiq.

Enfin ils arrivent au sommet d'un plateau dont
l'une des extrémités est c..u1 'ée en petite abrupte.
Là, les deux compères doniiiieîin un vallon occupé par
une bande de guerriers indiens. Paul-Léon, bien fi-
celé, est couché au pied d'un arbre. Le pauvre
homme !il pense sans doute à ses amis, et calcule

p)eut-être leurs chances de succès à le tirer de là. Un
hommne debout, tournant le dos à nos aventuriers, a
des allures de commandenment et semble donner des
ordres. Ses habits dénotent un goût plus recherché
qlue celui de se-i suivants, et sont d'un modèle nmoins
grî>-sier. Emery qui étudie ses gestes, songe

-C'est uîî Anglais ou un Hollandais!
Eniery exanmine ensuite la topographie du lieu, à

l'aide de la clarté répandue par les grosses branches
qui fliniboient au feu attisé par les sauvages.

A gauche et en avant, des arbres forment un rideau
épats et bordent la scène ;à droite, un clapotement
régulier indique la proximité de l'eau. C'est l'onde
fugitive du Niagara qui malgré l'ardeur de sa course,
baise en murmurant le bas de la robe verte de la jolie
petite île Cayuga.

Après un nmoment d'examen soutenu dans cette
dernière direction, Emery entrevoit vaguement, ren-
versées sur le rivage, quelques embarcations indienne&
d'écorce de bouleau.

Il se penche vers son compagnon, qui pendant ce
temipsm n'avait dit niot, et lui souille quelques paroles

à l'oreille. Frédéric fait un signe d'assentiint, puis
se glisse de nouveîiu dans l'obcurité, Emery demeure
mimmobile.

Un quart d'heure plus tard une détonation retentit
a courte distance du vallon, quelque part au delà du
rideau arborescent. A ce bi-uit, presque tous les

ieaux-cuivrés s'élancèrent sous bois vers l'endroit du
coupe de fusil, et ceux qui restèrenit-trois ou quatre-
se rap)prochèrent du prisonnier pour le mieux garder,
mais ce faisant, s'éloignaient un peu des canots.

C'était le momenît tanît désiré d'Emcî-y. Il sortit
prudemment de sa cachette, puis preniant son élan il
bondit en bas de la côte, dans le vallon, et détala

jusqu'au rivage. Cette nouvelle scènie fut i-apile et
miouvemntée. En nmoins de temps qu'il n'eu faut pour
le dire ces événements s'accomulissaient. D'un eflort
herculéen, le Canadien poussa à l'eau la plus grande
des enmbarcations, puis une autre plus petite, quand
les sauvages arrivèrent sur lui.

Il voulait (lue les autres embularcations eussent le
même sourt, et par là emipêchecr ses ennemis de le

poursuivre. Il n'eut que le temps de se jeter dans le
deuxième canot et de pagayerquelmînes lmètres lorsque
les Tsoiinonrtouanis atteignmirent le borîd de l'eau et lui
adressèrenît plusieurs coups de feu, qui, heureusement
manquèrent leur but,

Emery n'en pagaya que plus fort, muais il n'allait
6pas se tirer de cette affaire aussi facilement. On lui

i donna la chasse plusieurs milles. Sachant bien ce qui
l'attendait s'il était appréhendé, et comprenant aussi
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'importance de sa liberté, il nageait comme jainais
iocher ne vogua, et ne ralentit son ardeur qlue quel-

lues nonues après avoir entendu cesser tout bruit

terrière lui, venant de ceux qui le poursuivaient.
Il cherc'ha à s'orienter :pas une étoile au ciel pour

e guider ; nl bruit, nulle lumière de la terre ferme
3our l'aider à relever sa position. Le vacarme progres-
if et assourdissant des chutes terribles régnait su-
)rêine.

- Si j'oblique à droite, Fe disait le brave garçon, je
mis certain d'atterrir quelque part ehi haut des

-limtes ! .. la berge est escarpée .. qu'est-ce que ça
Fait ?.., Que j'y prenne pied seulement, et je réusirai
bien à gravir cette pite roide et difficile!..

Il moit le cap ei p)lein sur l'Est et niagea vigoureuse
ment. Au bout d'un certain temps, il s'arîêta oie
demti minute le fro nt b aignmé de sueur.

-C'est singulier, se disait-il, avec un commîence-
ment d'inquiétude. J'aurais drû aborder ap)res avoir
travaillé ainsi.., et je suis enicore à li-eto... Qu'et.ce
que ça veut dire ?.

Le grondement continu des cataractes fut la seule
réponse q.u'il eut.

Il se reprit désespérémnît à jouer (le l'avirotn,
mais son esquif dansait comme uin bouchon sur l'onde
étrangement agitée, et devenîait d'un mîomîenît à l'autre
quasi impossible à diriger.

Le tonnerre plus distinct du Niagara alarmait beau-
coup le canotier. Il se crut perdu lorsq1 ue sa barque
d'éci-rce entra dans les rapides. L'embarcation sem-
blable à un être privé de raison, se mnit alors à tour-
noyer et gambader désordonîîément au gré capricieux
et extravagant de la divinité des eaux furibondes.
Elles célébraient une saturnale ondine en l'honneur
de cette nouvelle victime.

Leurs joies étaietnt prématurées ;une fo'rce occulte
plus puissante allait retirer le pauvre Eoîery du tré-
pas vers lequel il courait.

Le digne garçon se sentant hors de tout secours bu.
maitn, se recommanda à la Vierge Marie. Sa prière
très fervente méritait d'être exaucée, et le fut. A peine
achevait-il son invocation que soit canot heurta un
écueil, ai violemment, qu'il le (-rut éventré.

Un instinct préservateur -nie iiî',tinct 1 est-ce bien
cela qui le poussa à se lever dcliur tout d'une pièce
comtme pour se jeter à l'eau ?... N'était-ce pas plutôt
une inspiration d'ent haut, qui, chez lui se matnifesta
par ce geste quasi-inconscient ?

Aussitôt qu'il eut pris une position verticale, il
sentit quelque chose lui frôler la tête, et prompt
comme l'éclair il é'eva ses mains pour s'assurer de ce
que c'était. Il reticoitia une branche d'un arbre,
croissant au bord l'eau. Il S'y cramponnla avec l'énergie
qui saisit une personne en voie de se noyer.

Au nmême instant le courant balaya l'esquif
qu'il montait, le laissant suFpendu à la branche,
les pieds et une piartie du corps baignant dans l'eau.

Il rassembîla toutes ses forces, et peu à peu il
réussit à atteinidre le tronmc de l'arbre, et s'y trouva un
refuge dans ses longs bras. Ce dernier effort l'épuisa

et pour ne pas tomber, il se fixa avec sa ceinture.
L'obscurité était encore trop gi-anide pour qu'Emery

songeât à s'aventur'er à bas de son gîte ; il eii profita
pour se reposer. Sone coeur éniu ne tarissait lpas en
actes de remerciement et de gratitude enveru le Tout-
P'uissanmt et sa divine Mère qui l'avaient sauvé d'une
mort horrible.

Aux premières lueurs de l'aube, Eîîîery constata
avec un fris-son d1 épo~uvante s>t courc te roximité du
gouffre du Niagara. [lais ce seiîtimcimt fit bienîtôt
place à ulme sensat ioni contraire :une joie indicible,
car il était sur la terre ferme. 11I8e hâtat de descendie
de l'arbre, puis s'orienitant , pai'it comme n trait vers
le poste du Niagara, avertir Tonty des dispîositionsa
des Tsonnionitouansii à l'égard du Geiffeot.
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Ceux qui pourchassaient Enîery abandonnèrent la
partie, parce qu'il devenait pour eux téméraire, dan.



gereux d'uller plus loin ;connaissant la localité, ils
venaient de s'apercevoir que l'honime de Tonry, eml-
porté par le courant rapide, rencontrerait à courte
échéance mie mort certaine, et que, pour lie pas par-
tager le même sort, la prudence exigeait d'eux de ré-
trograder sans délai.

Si le visage pâle, qui leur échappait, avait pu devi-
ner leurs desseins envers les Français, personnîe main-
tenant ie pouvait en souiler mot, car l'ange funèbre
devait sceller à tout jamais cette bouche, et c'était
toujours un palliatif, un peu de baume pour adoucir le
chagrin du retour au camp, les mains vides. Ainsi p'en-
saient ces cruels Iroqois.

En débarquant de leurs canots, une agréable uiou-
velle les attendait !Frédéric, l'auteur du coupi de
feu, avait été pris après une course opiniâtre de plu-
sieurs mîinutes à travers le bois.

Des trois gaillards venus sur liîle pour pêcher, les
Tauonnimutouans en tenaient deux ;le troisienme, eni
voulant fuir, avait couru à sa perte. Aussi, les projets
conitre le Griffi n'étant pas dérangés, le lendemain
verrait (le belles choses. Ce grand bateau que cons-
truisait de la Salle aurait été une menace continuelle
à la pui-samice de lat vaillante tribu, comme une flechie
ou un trait au flanc d'un bison. Mais la barque livrée
aux flammes, les Français seraient forcés d'évacuer la
contrée, et les sauvages resteraienît, commne par le
passé, les maî 'tres de la traite des pelleteries. Ayant
si bien préludé, s'arrêterait-on là ?.-.- Le fort Conti, au
Niagara, contenait des choses très utiles :dois armes
de la poudre, des couvertures, des vivres, de l'eau-de-
vie, etc. Quel beau butin que tout cela!

C'est celui dans lequel Emiery avait découvert un
air de supériorité qlui énumérait tous ces avantages et,
est-il besoin de le dire, il excitait au plus haut point
l'envie, les convoitises de son entourage par ces des-
cripîtions séduisantes.

Cet homnie, pour tenir sa troupe en haleine, leur
livra alors un petit barillet d'eau-de-f eu. Ils se ruèrent
dessus en poussant des exclamations joyeuses.

Penîdant que les peaux-rouges ingurgitaient de co-
pieuses libations, chantant et faisant grand tapage, le
chef s'approcha des prisonniers et les questionna
adroitement pour obtenir de plus anîples informations
au sujet du chantier du Griffon. Il s'adressa aux captifs
en excellent français, ce qui provoqua de leur part une
explosion:

-Commient d cirent-ils, vous êtes de notre race et
vous songez à diriger une attaque contre nous ? ...
L'entreprise de M. de la Salle, en lui faisant honneur,
glorifie aussi sa patrie, et vous voulez détruire cela 7.-
Mais vous n'avez donc pas de coeur, vous ?t...

-Que vous importe ?.-. Je suis maître de faire ce
que bon mie semble !... Mon coeur !...- c'est ina ven-
geance !Entenidez-vous?.Jai des représailles à ex-
ercer, et après... Eh bien I après, nous verrons...

-Honte sur vous qlui ne craignez pas de servir
contre votre pays, vos frères 1... Fratricide ! ...

-Oh! Oh !... braves gens, vous avez le verbe dé-
lié k... mais je ne veux plus de ça, ou je vous baillonne
fortement 1...

Paul-Léon allait répliquer, lorsque Frédéric le
poussa du coude pour lui signifier de se taire. A quoi
bon exciter la colère, s'attirer le déplaisir de cet
homme ? En seraient-ils plus avancés ? Ils venaient,
l'instant d'auparavant, de stigmnatiser sa conduite en
termes non équivoques, n'était-ce pas assez

Voyant que ses deux captifs nie parlaient plus, il
pensa que sa menace avait produit son effet.

-Je remarque avec satisfactionî, dit-il, que vous êtes
sages. Il y aura peut-être moyen de faire quelque
chose avec vous autres !...- Mais nous causerons de
cela demain, au jour !... après notre affaire du Grif-

foi I..

Paul-Léon eut encore une démangeaison de parler,
mais un coup de pied avertisseur de Frédéric, un peu
au fait des projets de leurs maîtres temporaires, lui
fit clore la bouche une seconde fois.

Le chef leur tourna le dos et s'en fut s
une grosse roche plate, auprès du feu. Il
avec un grand sauvage qui paraissait être
nant, puis se roula dîmis une couveit1irc,

'asseoir sur
s'entretint
son lieute.
et s'étendit
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par terre comme pour dornmir. Le granîd sauvage plaça
des sentinelles autour du camp, et revint ensuite se
nmêler à ses frères d'armes pour célébrer gaîmetît le fa-
meux Bacchus. Les sentinelles mêmes, incapables de
résister à la tentatiomn ai puissante chez ces êtres,
montèrent flurs factions, l'un) muni d'une cornte doe
buffle pleine comme une urne du précieux liquide;
tel autre d'un cornet fabîriqué d'écorce de bouleau,
et, un tr-oisième, d'un pot en terre brune, grossiere.
mnit façonmné.

Tout le monde buvait, hors le chef et les pri-
sotin moi-s.

-Pourquoi mue poussais-tu du coude et du pied
tout-à-l'heure ? demanda Paul-Léon à sont camarade,
dýýs qlue le chef fut assez éloigné pour ie pas les
entendre.

-Pourquoi ?-..pour t'empêcher de parler, donc--
-Tiens-'..je le compijrends bien... niais, tu avais

d'autres raisons -

-Oui
-Eh bien ?.-

-Je te les dirai tout à l'heurek--
-- Pourquoi pas tout de suite
-On nous renmarquerait probablement, et il ne

le faut pas !... D'ailleurs, c'est déjà assez causés, sur
ce ton-là '.. Fernie ta boîte '...

Quels rudes gosiers que ces Tsonnomtouans, dis-
ciples de ce Français rénégat ! Comme ils buvaient
sec

Enfin, la liqueur enivrante les terrassa, et, l'un
apres l'autre, bien lestés d'alcool, ils tombèrent ivres-
morts. Les sentinelles, leurs provisions consonînées,
abandonnèrent leur poste pour se ravitailler.

Frédéric observait ces choses, et le moment propice
arrivant,, il raconta à P>aul-Léon ce que lui avait narré
Eînerv. Lia détonatiomi sous bois, ça. c'était une idée
d'Enîery qui parlait d'avertir M. de Tonty des miachi-
nations de ces mGricauds ;ce coup de feu détournait
leur attenition et lui permettait de parvenir aux canots
sur la rive, sans être aperçu. On lui fit la chasse, par
bonheur sans succès, puisque les chasseurs revinrent
bredouilles.

- Maintenant, ajouta Frédéric, Emery afut. sui-
vons son exenîple!

-Dire et oîpérer sont choses différentes La pre-
mière est facile, la seconde ne l'est pas autant!

-Le chef n'est pas ivre !... Peut-être ne dort-il
pas?7... sachant bien que ses hommes vont noyer
leurs forces et leur raison dans l'eau-de-vie

-Si personne ne nous surveille ?...
-- Battant! ce sera lui, n'aie pas peur k... On bien,

il compte beaucoup sur la solidité de nos liens
- Je tais voir s'il n'y a pas moyen de t'en débarras-

ser, dit Paul-Léon. Tourne-toi sur le côté et présente
mmoi ton dos. Avec mes dents j'espère réussir à cou-
per les lanières autour de tes poignets. Je l'avoue,
c'est un travail lent et pénible, mais que ne fait-on
pas pour recouvrer sa liherté ?... Après, ce sera à ton
tour de mie libérer ! ...

Il entama donc à belles dents le cuir solidement
noué aux bras et poignets de Frédéric. Les lanières
étaient sèches et dures comnme un fil de laiton.

Au bout de quelques minutes, force lui fut de
s'arrêter, les denîts excessivements agacées.

-Ah ! si j'avais les incisives d'un castor, dit-il.

Il se remit à l'euvre cejiendanit, et mâchonna cou-
rageusement les cordes. De temps en temps, Paul-
Léon se reposait. Alors Frédéric se raidissait dans
un effort suprênme pour rompre ses liens, tnais chaque
fois les lanières résistaient, n'étant point encore assez
rongées.

Un cri étouffé, plein de joie, partant dcs lèvres de
Frédéric, annonça enfin au travailleur fatigué le cou-
roîîmeîîîeît de sont labeur piénible.

Les liens avaient cédé à une pression plus énier-
giqute. Frédéric, en quelques minutes, débarassé de
ses emtraves, respira allegremnent. Ensuite il voulut
rendre le même service à Paul-Léon et l'omî comprend
que ce dernier ne tarda guère à partager lat liberté de
son compère.

-Qu'allomîs-nous faire à présent ? demamîda Frédé-
ric.

-Parbleu !... Nous sauver...
-Pas si vite !.. nîoi, avant de mettre ton conseil

en pratique, j'aimierais, bien gros, à jouer un tour à,
nos persécuteurs!

-Eh ! oui !... et puis te faire repincer I.
-Ecoute-içi bien, mon vieux !... Tu sais quel

coupm ces diables-là ont monté comître nos gens et le
bâtiment de M. de la Salle ?7...-

-Sans doute !... même que c'est toi qui me l'as dit
tantêt k. -

-it 1... tu répîonds comme un livre qu'est lin-
prinmé !... Nos sauvages en attaquant le chantier du
Grffonê, seronît-ils armés ?.

-Eh 1oui !... de haches et de fusils
-Tu répliques à merveille !... seulement si ces

peaux cuivrés n'étaient pas ivres-îiiorts à l'heure
qu'il est, je ne te questionnerais pas comme je le
fais !... Pour continuer -... dis-moi, lequel est le plus
dangereux d'une hache ou d'un fusil ?...

-ru le sais bien, toi-même
-Dis donc toujours
-Le fusil I
-- Alors, si les Tsonnontouars attaqunaient nos amis,

ils pourraient nous causer beaucoup de mal avec leurs
armes offeinsives ?

-Ifailliblement
-Et puis, s'ils n'avaiemît pas de fusils7

-Oui..-. niais ils en ont!
-Ils n'en auront pas longtemps.., je vais les leur

enlever !.. D'abord pour que la farce soit tueilleure.
emparons-nous du chef ligotonis-le solidement, et
donnons lui notre placeI

Paul-Léon approuva cette dernière proposition avec
gaieté. AÂu fond du coeur, il n'était par fâché que le
renégat goûtât à leur genre de supplice.

Tous deux s'avenancèrent donc à pas de loup vers
leur personnage. Avec un ensemble parfait, ils le
saisirent, le baillonnèrent et le ficelèrent de la belle
manmière, malgré ses efforts, ses sauts de carpe pour
s'échapper de leurs mains.

-Maintenant, dit Frédéric, aux fusils, et prenons
garde de réveiller les sauvages!

-Les armes dont nous nous emparons... où les
cacher ?...- tu ne les emportes pas ?I...

-_-Non-dà !... Déposons-les dans l'un des canots
ces fusils-là serviront à repusilser l'attaque projetée.

-Ton idée est géniale!
Lorsque tous les fusils eurent été placés dans un

canmot, Frédéric y monta, disant à Paul-Léon

-Nous contournerons l'extrémité sud de l'île, ce
sera moins long que de passer par le nord. Toi, tu
vas marcher le long du rivage, hâlatît sur une corde
que je fixe à la proue de ma barque ; tu iras lente-
mment, afin d'éviter les écueils à fleur d'eau ! ...

--- Si on emmenait tous les canots ? remarqua Paul-
Léon...

-_Tu as raison k... De même, ça les retardera dans
l'exécution de leur programme.

-Et il y aura toujours ça de 'gagné ;le temps de
parvenir a nos amis, les mettre en garde et nous pré-
parer à une vigoureuse déf ense.

Le voyage commença. Paul-Léon passif aux direc-
tions due Frédéric marchait lentement. Ce dernier à
l'avant de son léger vaisseau, cherchait à éviter d'un
coup savant de pagaie, les obstacles de la route, con-
sistant en roches et gros cailloux, dont les pointes
acérées, presque à la surface de la rivière, étaient un
danger continuel.

Soudain, au bout de l'île, le courant très rapide
poussa l'embarcation montée contre un écueil, lequel
perfora largement la mince coque, et l'eau entra en
bouillonnant.

Le pagayeur s'empressa d'évacuer l'embarcation, et
de sauter dans la suivanîte. Il n'eut pas le temps de
sauver les armes à feu.

(A suivr-e)
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Un noir ne résiste guère à une semîblable invitation
John avait donc accepté. A ce premier coup un autre
avait succédé, puis un autre encore, et le pauvre co-
cher, iii tîgré sa simplicité, avait fini par reconnaître
qu'on voulait l'enivrer. Il avait refusé de boire da-
vantage ; miis alors le 'Mexicain Guzman avait froncé
le sourcil et, posant la main sur sa mrhte, s'était
écrié que John l'insultait en refusant de lui faire
raison, et qu'il lui planterait son couteau dans la gorge
s'il îîe se montrait pas plus poli. Force avait été au
noir, tout tremblant, d'avaler rasade sur rasade, jus-
qu'à ce qu'il eût roulé ivre-miort sous la table.

-Moi m'être éveillé tout à l'heure dans l'auge des
moutons où les vilaines gens avoir placé moi, (lisait-il
avec coiifmtion ;mais moi pas coupable. bonne missi
Rachel, pas coupable du tout!

-Je vous crois, mon pauvre John, reprit miss
Owens ; ces hommes, eni effet, devaient vouloir vous
écarter afin de nous faire tomber plus sûrement dans
leur piège...- Mais soupçonnez-vous quels peuvent être
leurs projets à inotre égard

-Moi rien savoir du tout, missi (>wens ; moi croire
ýd'abord eux avoir tué vous et misai Brissot...- et moi
bien, bien affligé.

-Eh !quel intérêt auraient-ils à nous tuer ? Enfin,
John, ne voyez-vous aucun nmoyen de nous tirer d'ici ?

-Aucun, bonne maîtresse ; eux couchés en travers
de la porte d'entrée avec des couteaux et des revol-
vers ; fenêtres bien closes avec des ferrures ; pas moyen
de délivrer vous.

-Mais vous-môme ne pouvez-vous donc vous en-
fuir? on vous croit sans doute encore engourdi par
l'ivresse, incapable de vous mouvoir, et l'on est sans
défiance à votre sujet. Pourquoi n'essayeriez- vous
pas de sauter sur un cheval et de courir à toute bride
à Dorling, où vous instruiriez mon père de la terrible
situation oùi nous sommes î

-Oui, oui, faites cela, John, dit à son tour Clara
qui, debout derrière son amie, n'avait pas perdu un
mot de la conversation ; nos persécuteurs semblent
encore endormis ; profitez du moment favorable, par-
tez vite!

John eut l'air de réfléchir sur l'exécution du plan
qu'on venait de lui suggérer. Après uîîe pause, il reprit
résolument:

"Moi vouloir essayer. Les chevaux être là dan@ le
,clos, çt moi choisir le meilleur pour..."

Il n'acheva pas ; on entendit claquer un fouet, et
aussitôt le noir poussa des cris affreux, en courant à
droite et à gauche.

"Que faites-vous là, drôle ? disait l3urley d'un ton
irrité ; que complotez-vous avec ces petites sottes?
Allons !rentrez, et ne vous avisez pas de vouloir
lutter contre nous, car vous ne seriez ni le plus rusé
ni le plus fort.

Ces paroles, accompagnées de nouveaux coups de
fouet, enlevèrent au pauvre John toute velléité de
courage, et il rentra humblement dans la salle basse
où régnait déjà une grande agitation.

Cette agitation n'avait pas pour unique cause l'es-
capade du noir. Les mineurs, qui avaient dormi par
terre, à la suite (le l'orgie de la nuit précédente,' ve-
iaient de s'éveiller en sursaut et avaient saisi leurs
armes, à l'appel d'une de leurs sentinelles. Il y eni
avait- qui entraient et sortaient sans cesse ; oni les
entendait se questionner avec inquiétude. Enfin l'un
d'eux s'écria du seuil de la porte:

" Je vous le disais bien, c'est Gaspacho qui nous
apporte des nouvelles
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-Oui, oui, c'est Gaspacho, répéta un autre je le
reconnais à son zarape rayé... Mais il va trop vite
pour permettre de croire que ses nouvelles sont
bonnes!

Quelques minutes plus tard on entendit les sabots
d'un cheval résonner sur le sol battu autour de la
maison, et un voyageur mit pied à terre devant le
bâtiment.

Clara et Rachel s'étaient empressées de faire dispa-
raitre l'échafaudage de meubles qu'elles avaient élevé
la nuit précédente, et elles vinrent se blottir conître la
porte de leur chambre, afin d'écouter ce qui se disait.
D'abord ce île furent que des cris confus, des ques-
tions brèves auxquelles on rép)ondait plus brièvement
enîcore ; et puis, on se servait toujours de cette mau-
dite langue espagnole qui déconcertait leur curiosité.
Cepeni tant quelques mots pnononcés par Thompson et
par Burley, finirenît par les mettre sur la voie ;et avec
cette perspicacité que donne le sentiment d'un danîger
personnel, elles parvinrent à prendre une idée assez
exacte (le la situation de leurs persécuteurs.

Nous savons déjà que là petite troupe de mineurs
qui occupait en ce moment la maison de WValker s'était
échappée des placers la veille et avait été chaudement
poursuivie par la garde noire et par les volontaires du
voisinag"e, auxquels s'étaient réunîis Martigny et Brissot
lui-nmême, sous les ordres de Richard Denison. Elle
avait réussi à les dépister pendant quelques heures et
elle était parvenue sans encombre à la stationî ; cepen-
dant Guzman et les autres, connaissant de longue date
l'habileté proverbiale des Australien de la garde noire
à suivre une piste, avaient laissé en arrière un des
leurs pour surveiller avec grand soin les mouvements
de l'ennemi. Cet éclaireur était Gaspacho, le Mexi-
cain, qui venait d'arriver.

La veille, Gaspacho avait vu les volontaires pour-
suivre leur marche, sans s'apercevoir que ceux à qui
ils donnaient la chasse avaient brusquement quitté 1-i
grand'route à une certaine place pour s'engager
dans les bois ; mais cette erreur ne pouvait manquer
d'être bientôt reconnue. En effet, quelques nilles
plus loin, les volontaires s'étaient arrêtés ; ils venaient
de remarquer leur méprise. Ils rebroussèrent che-
muin, et les noirs rôdèrent à droite et à gauche de la
voie publique pour chercher l'endroit où les mineurs
insurgés avaient dû la quitter. Enfin l'un d'eux poussa
un cri de joie et appela tous ses compagnons ;ils ac-
coururent, examinîèrent avec attention l'empreinte de
pas, échangèrent rapidement quelques paroles, puis ls
affirnièrent à Richard Denison que Guzman et sa bande
avaient réellement pris cette direction.

Ils disaient vrai, et Gaspacho le senitait bien ; mais
sur ces entrefaites, la nuit était tombée et l'on ne
pouvait suivre une piste pendant l'obscurité. Certains
du succès pour le lemndemain, les volontaires camnpè-
rent sur la trace mêmîe, se promettant, au lever de
l'aurore, de reprendre vigoureusement la poursuite
interrompue. Ils îî'y avaient pas manqué, et dès les
premiers rayons du jour, ils étaient remontés à cheval,
suivant exactement la piste des insurgés. Gaspacho,
qui du haut d'une colline voisine avait observé leurs
niouvements, n'en demanda pas davantage ; il se hâta
lui-mêmîe de se reniettre en selle, et galopant en ligne
droite par monts et par vaux, il venait avertir ses

compagnons que certainement avant une heure, Ri-
chard Denîson et ceux qu'il conmmandait allaient tomt-
ber sur eux à \Valker-station.

Cette nouvelle n'était pas rassurante ; les mineurs
comprenaient que toute résistance étaienît impossible
contre des forces sup4rieures et ils n'ignoraient pas
que plusieurs d'entre eux ne devaient compter sur au-
cune indulgence de l'autorité. Aussi l'alarme fut. elle
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grande parmi ces vauriens, quoique la plupart nemian-
quassent pas de courage.

'' Allons !il faut nous réfugier dans le Maaly-Scrub,
dit Fernandez avec agitation.

-Oui, pour y mourir de faim et surtout de soif
répliqua Guzman ; j'aimerais mieux nous barricader
ici et nous défendre jusqu'à la mort.

-Ils brûleront cette méchante hutte et nous
dedans ;pour plusieurs d'entre eux ce seraient des re-
présailles.

!<'uu, nous aurions peut-être la chance de
nous tirer sains et saufs d'une pareille bagarre, comme
ils s'en sont tirés eux-mêmes... Mais ilsi ne songeront
pas à brûler les bâtiments quand ils sauront que les
senoritas s'y trouvent avec nous.

-C'est vrai ; èependant...
-Il vaut mieux en revenir à notre premier plan,

dit Burley ; si une fois les volontaires nous tenaient
enfermés ici, la présence des jeunes ladies parmi nous
les animerait davantage à la vengeance... Gagnons le
désert au plus vite, cela vaut nmieux. J'ai fait plu-
sieurs excursions dans le 3laaly- Scrub, et je sais qu'il
doit se trouver encire un peu d'eau dans certains
rochers. Nous amnèneronts nos chevaux qui peuvent
nous être utiles de plus d'une manière, et en agissant
avec prudence...

-Mais ai l'on nous poursuit ? dit Guzman ;ceux qui
ont reconnu notre trace depuis les placers jusqu'ici,
pourront la reconnaître de nmênme dans le Maaly-Scrub.

-Il n'est pas toujours aisé de distinguer des em-
preintes sur les feuilles sèches de iîalys, reprit
Burley ; d'ailleurs, vous savez, Guzman, quel moyen
nous pouvons employer pour empêcher les volontaires
de nions serrer de trop près 7 "

Et il dit quelques mots à voix basse au Mexicain.
"Soit !011 peut en essayer, dit celui-ci à demi con-

vaincu. Eh bien, Fernandez et vous, Burley, char-
gez-vous de cette besognte ; moi, je vais faire seller les
chevaux."

Cette déternmination prise, il y eut un grand mouve-
nient dans la hutte. Bientôt Clara et Rachel enten-
dirent la clef tourner dans la serrure, et à peine
avaient-elles eu le temps de regagner leurs places, que
Fernandez et Burley entrèrent dans la chanmbre.

Le squatter jeta un rapide regard autour de lui.
"A la bonne heure !dit-il en anglais, on a mangé,

on a dormi même.., c'est à merveille. Mais il faudra
encore que l'on déjeune avant de partir, car il pour-
rait se faire que le dîner se fît longtenmps attendre.

-Quoi !nous allons partir ? denmanda Clara : où
voulez-vous nous conduire ?

-Dans un endroit où vous avez paru vous plaire
beaucoup, répliqua Burley avec sa sombre ironie;
mais auparavant, nous avons quelque chose à vous de-
mander... Allons, senor don Fernandez, expliquez-
leur de quoi il s'agit.

-L'une de vous, mesdemoiselles, dit l'ancien com-
mis, aurait-elle ce qu'il faut pour écrire ? car on est
fort dépourvu de pareilles choses à WValker-station."

Les deux amies ne savaient où il voulait en venir
cependant Rachel répondit:

" J'ai toujours avec moi le book sur lequel je prends
des notes dans mes promenades."

Et elle exhiba un mignon portefeuille en écaille,
fermé par un porte-crayon d'argent.

"Voilà notre affaire, dit Ferîîandez un le lui arra-
chant sans façon ;mais ce ne sera pas vous d'abord,
miss Owens, qui écrirez là dedans : ce sera Mlle
Brissot.

-Moi, nmonsieur ? denianda Clara au comble de
l'étonnement.-

-Vous, mademoiselle.
-Mas, de grâce, à qlui dois-je écrire et que dois-je

écrire?
-Vou allez le savoir ; niettez-vous à cette table et

hâtez-vous, car le temps presse."
Clara s'assit à la place indiquée. Alors Fernandez

lui remit le porte-crayon, désigna une page blanche
sur le carnet, et dicta la note suivante

"Va1kc'r-station, Ie.-.aîi matin.
Nous, Clara Brissot et Rachel Owens, de Dorling,

prévenons nos amis que, nous étant rendues hier au
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soir à cette station, dans un) char à bancs conduit par
le cocher John, afin de chercher des fleurs et des in-
sectes dans le Maaly-Scrub. nous sonmmes tourbées
entre les mains de certains mineurs venus des placers
de fl*** à la suite dle la dernière révolte. Ils nous
ont gardées prisonnières, ainsi que John, mais sans
nous faire subir aucun mauvais traitement..."

A cette assertion, qui paraissait un peu contraire à
la vérité, Clara hiésita :Ferniandez comprit sa pensée.

"Vous nie savez guère, dit-il, de quoi certains
d'entre nous sont capables!

C.lara é,crivit la pihrase exigée, Fernandez pour-
suivit

"En ce moment les mineurs dont il s'agit vont se
retirer dans le Maaly-Scrub et nous y entraîner avec
eux. Ils nous comnnandent de déclarer que si les
forces réunies sous les ordres de Richard Denison,
juge de paix, osaient franchir les limites de la forêt,
nous serions à l'instant missi à mort l'une et

Cette fois, la plume tomba des niains de Clara.
'Oh !vous ne ferez pas cela. nionsieur, vous ne

pouvez être assez cruel...
-Ecrivez, dit Fernandez durement ; au diable les

simagrées féminines!
-Ecrivez, chère Clara, dit miss (0w-ens à son tour

dans certaines situations, on fait de prareilles menaces,
sans avoir l'intetrtion de les réaliser. D'ailleurs, plus

notre danger paraîtra grand, plus nos amis compren-
dront la nécessité de nous venir eni aide."

Clara obéit encore, bien que sa main tremblât visi-

blement ;Fernandez poursuivit

"b Si le niagistrat qui commande la force publique
voulait accorder un sauf-conduit et une amnistie com-
plète aux personnes qui nous gardent en ôtage, il

n'aurait qu'à faire :,rbore-r un mouchoir blnc sur le

plus haut bâtiment de Walker-station ; ces personnes

enverraient quelqu'un des leurs en parlement aire, et
sur la remise du sauf-conduit, nous serions, aussitôt

rendues à la liberté ;sinon, toute démonstration hos-
tile. toute trahison, toute poursuite causera infailli-

blement notre mort.
-Signez maintenant l'une et l'autre, ajouta Fer-

naxîdez. Burley, est-ce bien ainsi ?
Le squatter fit un signe de satisfaction.
Pendant que Radhel signait à sont tour, Clara dit à

Fernandez avec un accent suppliant:

-Je nie peux croire, monsieur, que l'on ait contre
miss 0w-ens et contre moi des projets aussi abomina-
bles... Et si certains de vos amis songeaient sérieuse-
ment à les acconmplir, j'en suis sûre que vous, don

Ferinandez, vous qlui avez été l'employé dle mon père,

vous n'hésiteriez pas à nous défendre.

-N'y comptez pas ; et surtout gardez-vous de me

rappeler que j'ai été l'employé de votre père, vous ne

gagnerez rien à réveiller ce souvenir.
-Et pourquoi cela, monsieur Fernandez ? n'a-t-il

pas été bon) pour vous ?
-- Lui, hont' répéta l'Espagnol avec un inexprimable

débordement de haine ; encore une fois, ne rue rappe-
lez pas le temps que j'ai passé près de lui, oùt j'ai
nmangé sont pain, car je pourrais céder à la tentation

de venger sur vous, sa fille uniqu e, ries injures et mes
humiliations!

-Bonté divine !reprit Clara effrayée, qu'a donc

fait mon père pour vous inspirer une part-Il aver-

Sion ?
-Ce qu'il nî'a fait ? répliqua Fernandez d'une voix

so urde ;je vous l'ai dit :il ru'a humilié !.. . Lui, c(
roturier, ce grossier mîarchmand, ce spéculateur avare,
il mîi'a niliigé, moi gentilhiomnme titré, à nie courbem
devant lui, à supporter sa mauvaise humeur et sel

caprices... Il a été pour mloi un, imatre sévère et sant
entrailles ; il a spéculé sur nia misère ; à chaque iris

tarit il tue rendait plus i nsupport ables ina dépenidaic(

et mon aba;ssemiet, noin par des paroles aigres, insut

par des airs dédaigneux, des sourires glacés, mille fuit

plus insultants que des paroles... Je le haïssais déji
eur secret de tontt s 1 s forces de mron âme, lorsque est
venu s'établir au store ce Martigny, c-e Français soupIr

et insinuant, qui a su prendre auprès de Brissot i

place à laquelle j'avais droit, qui a su obtenir de lu~
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les égards qlui nm'étaient duts...- Alors, au lieu d'un
maître j'en ai eu deux, moi hidalgo du vieux sang
espagnol, et il m'a fallu supporter leurs mépris, leurs
soupçons, leurs outrages...- J'ai voulu me venger de
l'un et dle l'autre.... Ils pourraient vous dire comment...
Mais le diable les a sauvés!

-Cepeondant, monsieur, reprit ('lara avec douceur,
vous ne pouvez avoir oublié que, lorsque mon) père
vous reçut dans sa maison, vous étiez saris ressources
et sans abri I

-Silence !ne parlez pas de cela, interrompit Fer-
nandez avec brutalité ; vous nte rappelez que j'aurais
dû nmourir de faim plutôt que d'accepter cette condi-
tion misérable... Mais, poursuivit il d'un ton différent,
tous ces bavardages sont inutiles ; sachez seulement
(lue la fille du négociant Brisot, la fiancée du juge
Denison, ne saurait attendre aucune pitié de mes amis
et de moi. Si nous devons mourir, vous mnourrez avec
nous.., je le jure par tons les saints du paradis!

Clara demeura terrifiée par la solennité de ce ser-
n)lent.

'Mais roi du moins, monsieur Fernandez, dit
Rachel, j6. ne saurais avoir offènsé aucun de vous?
Mon père est un gentleman paisible, aimué de toute la
colounie.

-Vous, nmiss (>wens, vous expiez le tort d'être la
fille d'un fonctionntaire ir mortantt et d'a% oir été ren-
contrée en compagnie de Clara Brissot... La nécessité
nous oblige à ne négliger aucun moyen pour nîous tirer
du mauvais pas oùt nous sommes engagés... Le sort de
votre amie sera le vôtre."

En ce moment des cris nombreux se firent entendre
autour du bâltiment.

"Alerte I disait-on ;dans moins d'un quart d'heure
ils seront ici. Allons à cheval tous. Au Maaly-Scrub
bien vite, ceux qui ire tiennent pas à être pendus!

-Vous l'entendez, dit précipitanîmietît Fertiaîdez
aux prisonnières, oni vous accorde encore cinq minutes
pour faire vos préparatifs de départ.. Venez-vous,
Burley ?

-Me voici," dit Burley an s'emparant du carnet de
miss Ow-eus.

Et ils sortirent laissant les jeunes filles seules dans
la chambre obscure.

Rachel, tout an) grignîotanît les pro'visions restées
sur la table, s'occupa de nmettre à tâtons sort petit cha-
peau de feutre.

-' Chère anmie, dit Clara avec agitation, mou père est
près d'ici avec M. Denison, avec Ni. de Martigny, et
des forces considérables... Ohi que nie pouvons-nous
les rejoindre!

-Ils seraient à cent milles de notîs que nous r' au-
rions pas plus de chance de leur parler en ce moment.
Songez plutôt, ina chère Clara, à profiter du court
délai que l'on nous accorde pour manger un morceau
et achever votre toilette... Le reste maintenant dépend
de Dieu Seul ' Ayons confiance en lui."

La pauvre Chara sentit que l'Anglaise avait encore
raison, et elle fit à la hâre ses préparatifs ; elle parvint
mêmne à manger quelques bouchées et à boire un peu
d'eau, car la nature, en dépit de ces terribles secousses,
réclamait ses droits. Comme Clara terminait ce repas
sommaire, la porte s'ouvrit de nouveau.

"C<n-,oba ! êtes-vous prêtes ? s'écria Fernandez.

-Vite, vite, ajouta Burley ; les autres viennent
tout de hont."

Les prisonnières s'empresssèrent de se rendre à cet
-appel, pmour ne pas justifier quelques actes de violence
de la part de leurs perséc&uteui-. ('eux-ci étaient déjà
tout bottés, chargés de leurs armes et de leurs baga-

*ges ; dans l'espèce de cour qui précédait les bâtimentsf
de la station, on voyait sept ou huit chevaux diverse-
ment harnachés, parmi lesquels miss Owens reconnut

-celui de son père.
rComme chacun s'empressait de se nuettre en selle.
Fernandez remarqua le nègre John qui deimeurait i
l'écart, la figure déchirée par le fouet du squatter.

r ' Qu'est-il besoin, dit-il, de nous enibarrasiser dect
Emaudit noir 2 C'est un espion que nous allons traînem
ravec nous ; ne vaudrait-il pas nmieux...

t -Vous oubliez, dit Burley, que nous aurons besoir
i d'un messager, ai le juge et les volontaires acceptent

nos coînditions, et qu'aucun de nous ne se soucierait
de remîplir ces fonctions à ses risques et périls..."

En ce nmotment une troupe assez nombreuse se
montra distitictement dans la plaine, à mroins d'un
nmille de la station.

'' En route cria l'un des mineurs.
-En route " répétèrent les antres.
Et, pris d'une terreur folle, ils s'élancèrent vers les

bois.
Les deux jeunes filles restèrent en arrière avec Fer-

mandez, Guzinian et Burley, sans compter John que
l'on venait d'obliger à enfourcher le lourd cheval du

char à l)ancs.
"Miss (Owens va monter derrière toi, lui dit

Burley ; et ai tri ne manieuvres pas bien, moricaud,
je t'eniverrai une balle dans les côtes, tu peux y
compter.

-Et moi je prends la petite Brissot, s'écria Guznîan
en ricnaiant.

-Non, lion, il vaut mieux nie la confier, répliqua

Fernandez ; je réponds d'elle corps pour corps.
-Finissons-en !" dit Burley avec impatience.
Il enleva dans ses bras la pauvre Clara, avant qu'elle

eût pu deviner son dessein, et la déposa sur la croupe
du cheval de Fernandez ; puis, saisissant Rachel à son
tour, il la plaça derrière John, sans écouter les.shoking
désespérés de la jeune Anglaise. Alors, ilsauta lui-
nmêmne en selle, fit claquer son stockwip., et l'on galopa
vers la f orêt, laissant les piortes de la station ouvertes,
les mneubles forcés, et dans tout le bâvirnent des traces

d'orgie et de pillage.

XVIII

LES RIVAUX

La troupe qui venait de mettre en fuite les ravis-
seurs de Rachel et de Chars, se composait d'une
soixantaine de cavaliers, tant volontaires que soldats

de la garde noire, tous bien miontés et supérieurement
armés.

La garde noire se recrutait parmi les indigènes, vu
l'impossibilité oùt l'on se trouvait dans le Victoria de
se procurer des Européens pour ce genre de service;
et les soldats de ce corps portaient un bel uniforme

rouge dont ils ne paraissaient pas peu fiers. Leur
emploi ordinaire consistait à suivre les malfaiteurs
à la trace, et telle était leur habileté, qu'une fois sur
une piste ils manquaient rarenment d'atteindre ceux
qu'ils poursuivaient.

Quatnt aux volontaires, c'étaient des squatters, des
marchanda, des ennployés, qui s'étaient réunis inomen-
tanément pour la défense de l'ordre. Ils nie s'astrei-
gnaient pas à une rigoureuse discipline, comme on
peut croire ; mais la plupart, habitués de longue date

à une vie aventureuse, étaient d'excellents tireurs, et
pouvaient être redoutables dans une guerre de gué-
rillas. Ce détachemnît était formé surtout des habi-
tants de Dorling. que Richard Denison avait conduits
aux mnmes la veille, sur la réquisitioni de l'autorité su-

périeure Le jeune juge de paix les commandait en
persontne, ainsi qlue nous l'avns dit, et il avait pour
assistants, pour comnpagnions et pour soldats, Brissot
et Martingn'y.

On conmprend sar1 s peine comment Richard se trou-
vait là. Lorsqu'il était arrivé aux placers avec son
monde, l'insurrection était déjà vaincue et les insur-

-gés étaienît en fuite. Mlais il irnmortait de les pour-
suivre vigounrensemnt pour les enmêcher de se réunir

-sur un autre pioint ; il fallait surtout s'emparer de

-certains mineurs qui s'étaient souillés des plus horri-
bIes excès pendant la crise. Richard avait donc été

-mis à la tête du détacheument, qlui avait pour umission
d'arrêter Guzmun, Fermiandez et consorts, taudis que
d'autres troupes étaient lancées dans différentes di-
rections.

ELIs BmnunmînT
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